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LES POPULATIONS FINNOISES 
DE LA VOLGA ET DE LA KAMA 


PREMIÈRE PARTIE 


PRÉFACE 


tions finnoises de M. Smirnov ont été conservées sans 
modification; le traducteur s’est borné à faire dispa- 
raître quelques inconséquences d'orthographe, mais il 
n’a pas cru devoir prendre sur lui de marquer, dans 
l'index, que tel mot finnois était tchérémisse ou mordve 
et non pas votiak ou permien. 

La transcription des mots russes et, le cas échéant, 
des mots finnois écrits par M. Smirnov en caractères 
russes a été rigoureusement systématisée. Il n’y a pas 
lieu de justifier ici l’alphabet adopté; on en pourra lire 
une justification détaillée dans un des prochains fas- 
cicules des Mémoires de la Société de Linguistique. 

Certains noms propres russes ont reçu en français 
une orthographe usuelle qu’il serait aussi oiseux de 
modifier que d'écrire Moskva au lieu de Moscou; cette 
orthographe a été conservée. Ainsi, par exemple, Boris 
Godounov, Vassili Chouïski, Oural, et quelques autres 
encore. 


Paris, avril 1898. 


Paul Boxer. 
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Il ne semble pas qu’en passant de la domination tatare à la 
dominalion russe les Tchérémisses aient perdu au change. La 
situation politique, tout au moins, resta la même, ou peu s'en 
faut : les petits princes tchérémisses, si tant est que les Tché- 
rémisses aient jamais eu de véritables princes, possédaient trop 
peu d'autorité pour porter ombrage aux Russes; leur impuis- 
sance dut les protéger sous les Russes comme déjà elle les avait 
protégés sous les Tatars. Quelles ont donc été les causes des 
soulèvements successifs qui, pendant toute la seconde moitié 
du xvr° siècle, ensanglantèrent le pays tchérémisse? Ces causes 
sont assez mal connues, et nous allons voir qu'aucune decelles 
que l’on serait tenté d'invoquer, persécutions religieuses, lour- 
deur des impôts, perte des droits de propriété terrienne, ne 
paraît décisive. 

Les persécutions religieuses ne jouèrent aucun rôle dans 
l'histoire des Tchérémisses sous la domination russe, au 
xvr' siècle du moins. L'instruction donnée par Ivan le Terrible 
et le métropolite Macaire au premier archevèque de Kazan’, 
Gurius, recommande expressément « de ne contraindre per- 
sonne au baptême par la force »'. Ce principe était alors de 
pratique courante : le respect de la liberté de conscience revient 
à plusieurs reprises dans les ukases du xvur° siècle?. Il arrivait 
même que le gouvernement de Moscou péchât par excès de 
scrupules : c’est ainsi que parfois les voïévodes, suivant à la 
lettre leurs instructions, refusaient de bapliser ceux même 
d’entre les allogènes qui demandaient le baptème. En dehors 
de la prédication, la propagande orthodoxe ne devait s'exercer 
que par les voies de la douceur : présents, franchise temporaire 
d'impôts, intercession en faveur des inculpés, promesses de 


1. Firsov, Ilonozkenie uuopotest, Kazan’, 1866, p. 201. 

2. Ibid. Cf. Moiarovskij, Haaozkemie xoua mncciouepekaro xbxa no npocsbmenin 
xpacriancrBom& Kasauckux uuoporyest, CB 4552 no 1867 r., dans les Ureuia de 
la Société d'histoire et d'antiquités russes de Moscou, 1880, 1, p. 14. 
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liberté aux serfs ou aux ouvriers de la terre, tels étaient les 
seuls moyens autorisés’. Or, il est difficile d'admettre qu'une 
pareille politique eût été de nature à provoquer des soulève- 
ments. Tout au plus les Tchérémisses pouvaient-ils craindre que 
celte polilique de tolérance intéressée ne fût, dans l'avenir, une 
menace pour leur foi nationale. 

En malière d'impôts, les pratiques du gouvernement de Mos- 
cou devaient s’écarter assez peu de celles de l'administration 
latare. Nous voyons une classe de gens qui payent le tribut, le 
jasak, puis, à côté d'eux, des tarkhan libres de toute redevance, 
mais soumis à certaines obligations militaires permanentes; les 
allogènes baptisés étaient admis de droil dans celte seconde 
classe qui, d’ailleurs, resta toujours fort peu nombreuse?. Nous 
ne possédons point de données certaines sur la valeur du jasak 
imposé aux Tchérémisses ; mais rien n'indique que ce jasak ait 
élé exorbitant. 

Examinons enfin le troisième motif de mécontentement pos- 
sible. Après la soumission aux Russes, les terres tchérémisses, 
au même titre que celles des autres allogènes, deviennent la 
propriété personnelle du tsar de Moscou : s’il en laisse la jouis- 
sance aux habitants, c’est par un effet de sa grâce loute-puis- 
sante?. En principe, il n'y avait là rien de nouveau : les terres 
tchérémisses, nous l'avons vu, étaient devenues la propriété 
des conquérants latars; Moscou avait donc simplement rem- 
placé Kazan’. Il y eut pourtant une différence essentielle dans 
l'usage que les mattres, anciens et nouveaux, firent de leur 
droit : les Tatars ne s'étant établis que progressivement sur les 
terres tchérémisses, on n'avait point trop senti leur prise de 
possession; Moscou, au contraire, eul besoin, dès le premier 
jour, d’étendues de terres considérables : la colonisation russe 


1. Firsov, ouv. cité, pp. 203 et 207. 
2. Ibid., p. 108. 
3. Ibid., p. 17. 
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kokéajsk, le prix marchand des peaux de petits-gris est de 
20 kopeks environ, et l'on calcule que, à chaque automne, un 
bou chasseur fait un gain de 70 roubles au moins! : c’est donc 
qu’il abat 350 petits-gris. Si l’on admet que le nombre moyen 
de petits-gris abattus. par le chasseur dans sa saison de chasse 
n’ait pas sensiblement varié depuis le xvu: siècle, on voit que 
le Tchérémisse payait au fisc à peu près 40 pour 100 de son 
bénéfice annuel°. 

Quelle qu’en ait été la valeur exacte, les Tchérémisses considé- 
raient le jasak comme excessif et, par tousles moyens, ils s’ef- 
forçaient d'y échapper. En 1627, le gouvernement se plaint que 
de nombreux Tchérémisses du district de Civil'sk abandonnent 
leurs familles, ne paient ni jasak, ni impôts d'aucune sorte et 
cachent leurs enfants tant mariés que célibataires. On peut ju- 
ger du nombre de ces réfractaires par l'écart entre le chiffre 
des Tchérémisses en état de porter les armes, à la fin du 
xvi° siècle, et celui des cours régulièrement enregistrées. Dans 
les années 60 du xvi: siècle, Nagoj écrivait de Crimée que 
60 000 Tchérémisses du bas pays n’attendaient qu'un signal 
pour entrer en campagne contre les Russes ; or, d'après un re- 
censement de 1625, on ne comptait à Kozmodem'jansk que 
1 742 cours soumises au jasak, 764 à Carevokoksajsk, 320 à 
Koksajsk, 1 553 à Urzum, 795 à Santursk, 929 à Jaransk*. Nous 
devons à l’obligeance de M. V. K. Magnilskij, membre de la 
Société d'archéologie, d'histoire et d’ethnographie de Kazan', la 
communication d’un extrait du registre cadastral (nucuoBas 
KHyra) du district de Kokéajsk : cet extrait nous apprend que, 


1. Matepiat A1 cpaBHnTembHof oj'ÉHKK 8eMeABHHIXE Yroaiû BB Yhalaxe 
Kasauckoñ ry6epnin, liv. V, Japesokokmañckif yhaxe, Kazan’, 1887, p. 31. 

2. 1 semble pourtant que la chasse ait été plus fructucuse autrefois : les 
paysans du district de Malmy£ rapportent que, dans l'ancien temps, un chasseur 
abattait six ou sept cents et parfois mème mille pelits-gris dans sa saison. 
Cf. Marepiaa no crarucruxb Barekof ry6epuiu, Vjatka, 1884, t. I, 2e partie, p. 36. 

3. Firsov, ouv, cité, pp. 157, 122 et 156. 
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dans tout le canton de Cemur$a, ilne s'était pas trouvé une seule 
famille déclarant des enfants au-dessus de dix ans. Forçait-on 
les Tchérémisses à déclarer le nombre réel de leurs enfants, ils 
s’ingéniaient tout au moins à dissimuler le chiffre de leursreve- 
nus. Les Tchérémisses de ce même canton de Cemursa s'occu- 
paient d’apiculture : ils pratiquaient le syslème des ruches 
naturelles; mais, pour échapper à la « dime du miel », ils ne 
montraient aux agents du fisc que leurs ruches vides, se gar- 
dant bien de dire un mot de leurs ruches habitées. 

Le jasak n'était point la seule forme d'impôt qui pesât sur les 
Tchérémisses : l’assimilation fiscale poursuivie pendant tout 
le cours du xvu° siècle entratna leur assujettissement aux di- 
verses obligations de finances que supportaient les sujets pro- 
prement russes du tsar de Moscou. Nous lisons dans le registre 
cadastral du district de Kokéajsk, registre déjà cité plus haut, 
qu’en 1687 les Tchérémisses du village de Cemursae, au nombre 
de 61, payaient, pour leurs 72 quartiers de terres labourables!, 
leurs 10 désiatines de jachères, leurs 20 désiatines de semis de 
bois et leurs 287 désiatines et demie de prairies, les redevances 
suivantes : « redevance du miel, redevance des martres et des 
castors, redevance de la pêche, et autres redevances diverses 
pour toules leurs sources de revenus. » Les Russes n’hésitaient 
point, quand ils le pouvaient, à se soustraire par la fuite à ces 
charges trop lourdes : les Tchérémisses en firent autant. C’est 
au xvu' siècle, en effet, que se rapporte le début de l'émigration 
tchérémisse dans les gouvernements actuels d’Ufa et de Perm'. 
On jugera de l'importance de cette émigration par les chiffres 
suivants empruntés à ce même registre cadastral et relatifs au 
canton de Cemursa : en 1687, on complait dans le village de 
Cemursa 11 maisons vides contre 27 maisons habitées; dans le 


1. Quartier, uers, ancienne mesure agraire dont la valeur a beaucoup varié 
(d'une demi-désiatine à 2 désiatines et plus) suivant les régions, les époques et 
la qualité des terres. La désiatine russe vaut 1 hectare 092 (Trad.). 
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village de Serednjaja, 4 maisons vides contre 8 maisons habi- 
tées; dans le village de Zipfa, 6 maisons vides contre 14 mai- 
sons habitées; dans le village de Vo/skaja, # maisons vides contre 
4 maisons habitées. 

Assimilés aux Russes pour lout ce qui était charges fiscales, 
les Tchérémisses, pendant tout le xvn° siècle, virent leur vie 
économique entravée par une réglementalion minutieuse et 
tracassière, Tandis que les paysans russes avaient loute licence 
pour se livrer, dans les villes, au commerce ou à l'industrie, les 
Tchérémisses, à l’exceplion de quelques rares privilégiés, élaient 
privés même du droit d'habiler les villes : en petil nombre 
el sans armes, ils pouvaient entrer dans les villes pour payer 
le jasak ou pour tel autre molif dûment justifié; mais il leur 
élait interdit d'y passer la nuit, de s'y lier ou même d'y boire 
ou d'y manger avec des Russes. L’interdiclion du séjour dans les 
villes empéchait, par une conséquence nalurelle, le développe- 
ment économique des villages. Le gouvernement de Moscou im- 
posail à ses allogènes une simplicité spartiate : de peur que leurs 
besoins ne prissent un accroissement nuisible aux intérêts du fisc, 
il interdisait aux Russes, par exemple, de colporter chez eux 
l'eau-de-vie etle labac. Les allogènes ne pouvaient acheterqu'au 
bazar (rocrumabii 480p4), el l'acquiltement intégral du jasak 
élait le prélude obligé de tout achat; il n'y avait d'exceplion que 
pour le commerce des draps et des grains’. Soumis à un pareil 
régime, les Tchérémisses ne pouvaient ni développer leurs 
échanges, ni mème augmenter par le commerce leurs capacités 
fiscales. Les conditions imposées à l'industrie n'élaient pas plus 
favorables. Il élait interdit de vendre des métaux aux allogènes® 
les voïévodes seuls leur livraient l'élain, le fer, le cuivre et lou- 
jours en quantité forl restreinte; c'élait rendre impossibles les 
formes les plus humbles de la production métallurgique. Il est 














1. Firsov, Huoporuecroe nacenenie, Kazan’, 1869, pp, 15-20, 


B.. 
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vrai que, par mesure de compensalion, mais aussi de prévoyance 
intéressée, le gouvernement de Moscou protégea ses allogènes 
contre la concurrence des chasseurs russes : il fut interdit aux 
chasseurs russes de chasser au filet et au fusil sur les terres 
soumises au jasak!. 

C'est Pierre qui, nous l'avons vu, acheva l'œuvre d’assimi- 
lation fiscale commencée par ses prédécesseurs. Au même titre 
que les autres allogènes, les Tchérémisses furent astrein{s à un 
droit de capitation de 1 rouble 10 kopeks par tête, somme équi- 
valente au prix de 10 à 41 pud de blé*; ce droit de capitation se 
répartissait de la manière suivante : 70 kopeks dus par tous les 
paysans russes, serfs de la couronne ou serfs des propriétaires, 
et 40 kopeks perçus en échange des redevances seigneuriales. 
Le droit de capitation fut la seule charge de finance portée au 
compte des Tchérémisses par le placat de Pierre le Grand*. 
Le jasak, à la fin du xvnr siècle, était tombé à 70 kopeks; les 
Tchérémisses n'eurent donc point à se féliciter d’un changement 
qui se traduisait, pour eux, par une aggravation de charges. 

Eafin, le décret de 1822 sur la « condition des allogènes » fut 
le dernier mot de la politique russe en matière administrative : 
il assura aux Tchérémisses l'assimilation économique qui, jus- 
qu’alors, leur avait été refusée. Nous rappellerons ici les dispo- 
sitions principales de ce décret : « Les allogènes sédentaires ne 
se distinguent des autres sujets russes par aucune désignation 
particulière (art. 12); ils ont les mêmes droits etles mêmes obli- . 
gations que les Russes, suivant leur état; leur condition person- 
nelle est soumise aux lois et règlements d'administration géné- 
rale (art. 13); s'ils vivent en villages isolés, ils nomment des 
slarostes “, et l'élection de ces starostes a lieu suivant les règles 


4. Firsov, Iloaokenie uaopozer, p. 159. 

2. Le pud vaut 40 livres russes, soit 16 kilogr. 380 (Trad.). 

3. Firsov, Mnopoauccioo nacexenie, p. 30. 

4. Staroste (crapocra), paysan maire d'une commune rurale (Trad.). 
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lain nombre de Tchérémisses ; mais il ne troublait point le pays 
el s’assurait les sympathies de la population. Effrayé des dan- " 
gers qu’eussent entraînés les conversions forcées, le gouverne- 
ment russe se rallia au second système. 

Du xvi° à la fin du xvur siècle, c’est par des avantages ma- 
tériels surtout que le gouvernement encourage la conversion 
des allogènes païens. Déjà nous avons vu ce qu'étaient les 
moyens employés par les missionnaires du xvr° siècle : ces 
moyens restent les mêmes au xvu‘et au xvin*. Quand il en- 
voie à Kazan’ le métropolite Tikhon, Pierre lui recommande 
de n’amener les Tchérémisses au christianisme que « par les 
voies de la douceur et des exemptions d'impôts ». Le métro- 
polite suivit ponctuellement les instructions du tsar : il com- 
mença par baptiser quatre mille Tchérémisses auxquels il pro- 
mit franchise d'impôts pour trois années‘; puis, en 1704, il 
acheta la conversion des Tchérémisses de Jaransk par une fran- 
chise de sept ans*. 

L'œuvre de l’apostolat officiel atteint son apogée sous l’impé- 
ratrice Élisabeth. On ne se contente plus d’affranchir d'impôts 
les allogènes convertis : on les dispense encore de tout travail 
daus les manufactures d’État, de la corvée et du service mili- 
taire; on leur donne des croix béuites, on les habille, on leur 
remet une somme d'argent. Il est recommandé aux admi- 
nistrations locales « de traiter les catéchumènes avec douceur 
et bienveillance, et de ne les molester en rien » ; s’ils sont ap- 
pelés en justice à raison de quelque crime capital, le juge doit 
« se garder d’investigations précipilées qui pourraient les irriter 
et les détacher de la foi chrétienne, examiner l'affaire avec 
le plus grand scrupule, prendre la défense des innocents, ne 
point ruiner les coupables, terminer promptement le procès »?. 


4. Firsov, Huoporuecioc naceaenie, pp. 4-5. 
2. Mozarovskij, art. cité, p. 8. 
3, Mozarovskij, ibid., p. 37. 
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point à leur fondateur; loujours est-il que, pendant lout le cours 
du xvu siècle, il n’en est fail mention nalle part!, 

Nouvelle tentalive au xvur° siècle, sous Pierre le Grand, On 
inslilua un cours d'instruction élémentaire pour trente-deux en- 
fanls choisis dans les familles des Tchérémisses récemment 
convertis; il était d’ailleurs entendu que ces enfants, au sortir 
de l'école, entreraient dans les ordres, Le métropolite de Kazan 
ne ménagea rien pour assurer le succès de l'entreprise : non 
content d'accorder aux élèves des récompenses en argent, il en 
étendit le bienfait à leurs parents*, Mais il en fut de celle inilia- 
live comme des projets de Gurius : elle échoua misérablement. 
Plusieurs élèves moururent; d’autres se dérobèrent par la fuile 
à des conditions de vie trop nouvelles pour eux : on ne les rem- 
plaça point. L'adminis{ration décida que, dorénavant, le sémi- 
naire de Kazan’ serait chargé de préparer les enfants allogènes 
à la prêtrise. 

L'instruction des allogènes, telle qu'on l'entendait sous Pierre 
le Grand, lelle que l'avait également entendue Gurius, devait 
conserver un caractère strictement confessionnel : l'archevêque 
Hilarion Rogalevskij fl prévaloir une conceplion plus haute: A 
peine monté sur le trône de Kazan', ce prélat, dès l’année 4734, 
présenta au synode un projet complet sur l'instruclion des allo- 
gènes de son éparchie : il proposait la fondalion de quatre écoles 
dans lesquelles on donnerait l'instruction aux enfants non con- 















verlis aussi bien qu'aux enfants baptisés ; les premiers appren- 
draient simplement à lire el à écrire en russe; les autres 
étudieraient en plus le livre d'heures, le psaulier el le caté- 
chisme. Une de ces écoles devait être placée à Carevokokéaÿsk 
pour les Tchérémisses du bas pays. Le synode approuva ce 
projet qui paraissail d'ailleurs fort raisonnable, Les élèves, au 
nombre de trente, devaient loger à la maison d'école, et l'État 


1, Moiarovskij, art, cité, p. 20. 
2. Mozarovskij, ibid,, p. 37. 
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se chargeait de leur entretien. Le personnel administratif et 
enseignant comprenait : un inspecteur, un médecin pourvu de 
médicaments, deux maîtres. Nul ne pouvait èlre mattre s’il ne 
savail les langues des allogènes : l'instruction devait être dirigée 
de telle sorte que, tout en apprenant le russe, les enfants n'ou- 
bliassent point leur langue malernelle. Ce projet reçut un com- 
mencement d'exécution : mais, privées de toute subvention de 
l'État, les écoles ne lardèrent pas à déchoir; la plupart des en- 
fants, abandonnés à eux-mêmes, mouraient presque de faim!. 

L'entreprise d'Hilarion fut le dernier effort tenté pour l'ins- 
truclion des allogènes avant les réformes d'Alexandre II. Sans 
doute on continua d'admeltre dans les écoles ecclésiastiques et 
les séminaires les enfants tchérémisses que l’on destinait à la 
prètrise; mais le nombre de ces élèves fut toujours trop res- 
treint pour qu’ils pussent exercer la moindre influence sur 
l’ensemble de la nation. L'institution d'écoles allogènes spé- 
ciales date véritablement du règne d'Alexandre II. Comprenant 
enfin l'importance politique de l'œuvre à accomplir, le minis- 
tère de l'instruction publique fonde une école normale d’insti- 
tuteurs et toule une série d'écoles élémentaires dans lesquelles 
l'enseignement est donné en tchérémisse. C'est donc dans les 
trente dernières années seulement que l’école est devenue, 
entre les mains du gouvernement, un instrument efficace d’as- 
similation. 

Il ne suffisait pas de fonder des écoles en pays tchérémisse : 
aux élèves de ces écoles, et, d'une façon générale, à tous ceux 
qui savaient lire il fallait donner des livres. Le gouvernement, 
dèsle milieu du xvur siècle, eut l'idée de publier des traduc- 
tions en langues allogènes. Des traducteurs, chargés spéciale- 
ment de la traduction des Saintes Écritures, furent adjoints à 
la « commission des caléchumènes » instituée en 1745. Ces tra- 


4. Moiarovskij, art, cité, p. 56. 
2. Motarovskij, ibid., p. 81, 
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de tout point fictives, ils majorent considérablement les 
sommes effectivement prêtées ; de plus, les obligations con- 
tiennent une clause suivant laquelle les débiteurs ou pré- 
tendus tels, sous prétexte qu'ils sont insolvables, doivent 
travailler au compte du créancier et dans sa propre maison; et 
c'est ainsi que ces pauvres gens, jusqu’à leur mort, sont con- 
traints de travailler pour autrui. » Parfois l'administration elle- 
même protège celle exploitation : les bureaux des voiévodes 
et les compagnies marchandes, au dire du même témoin, ne 
tiennent nul compte à ces soi-disant débiteurs du travail à long 
terme qui eût dû être le gage de leur libération!. 

Nous ne possédons point de renseignements officiels sur les 
agissements des fonctionnaires russes en pays tchérémisse au 
aux siècle : mais il suffit d'avoir vécu dans les gouvernements 
de l'est pour être édifié sur ce qu'était, jusqu'à l'époque des ré- 
formes, la moralité des scribes, des fonctionnaires de police et 
des employés subalternes de tout ordre. 

C'est aux simples paysans russes el non point aux agents de 
l'administration que revient le principal rôle dans la russifica- 
tion des Tchérémisses. Encore ces paysans, serfs des couvents 
ou des seigneurs, petits marchands ou laillables libres à la re- 
cherche de meilleures terres, n’exercent-ils aucune influence 
durable avant le commencement du xvur° siècle. 

Les premières colonies russes apparaissent en pays tchéré- 
misse dès la fin du xvi° siècle. Les villes de Kokëajsk, Santursk, 
Urium, Kozmodem'jansk, Civil‘sk sont fondées immédiatement 
après le soulèvement de 1582. Le pays une fois pacifié, des com- 
munautés de paysans se forment autour de ces villes qui, peu à 
peu, deviennent des centres de colonisation. 1] suffit de jeter les 
yeux sur une carte des gouvernements de Kazan’ et de Vjatka 
pourserendre complede l'importance qu'onteue, à cetégard, les 


1. Motarovskij, art. cité, p. 69. 
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moindres chefs-lieux de district. Les villes de Carevokokéajsk, 
de Carevosantursk, de Jaransk et d'Urium sont entourées d’une 
ceinture de villages russes, villages qui deviennent de moins en 
moins nombreux à mesure qu'on s'enfonce plus avant dans les 
forêts du pays. Il serait du plus haut intérêt de pouvoir suivre 
pas à pas la marche de la colonisation russe en pays tchéré- 
misse : nous nous conlenterons d'indiquer à grands traits l'ex- 
tension de cette colonisalion. 

Les colons russes du district de Carevokok$ajsk sont établis 
presque tous dans les deux cantons de Varaksina, près de la 
ville même de Carevokokéajsk, et de Petrikova, au nord-est de 
cette même ville, près du monastère des Saintes Femmes 
(Muponocuuxkaa nycrHue); les colons du canton de Bol$oje 
Sigakovo sont beaucoup moins nombreux : ils n’occupent 
guère, dans ce canton, que la ville aujourd’hui déclassée de 
Kok$ajsk. Les désignations géographiques semblent indiquer 
que les premiers villages russes se sont élevés sur des terres 
inoccupées : mais bientôt les colons, trop à l'étroit, disputèrent 
aux Tchérémisses les terres mêmes où ceux-ci avaient leurs 
élablissements. À l'heure actuelle, nous trouvons une population 
exclusivement russe dans des villages dont les noms sont pure- 
ment lchérémisses : À #asevo, Nufjal dansle canlonde Petrikovo, 
Surty, Segartenga, Kukmor, Saja-Kuznecova, Paganur dans le 
canton de Varaksina. Gênés par l'accroissement de la popula- 
tion, les colons russes s'enfoncent vers l’est ; ils sont déjà nom- 
breux dans le canton de Ronga où cerlains villages, de nom 
tchérémisse, abritent une population purement russe : Urgaks, 
Suljanur, Jegosin. À côté de ces villages nous en trouvons 
d’autres, el en assez grand nombre, dans lesquels les Russes 
vivent côte à côte avec les Tchérémisses, admis par ces derniers 
dans leurs communautés. L'influence acquise par les Russes se 


1. Au reste, faule de documents stalisliques, une élude précise n'est possible 
que pour les trois districts de Carevokoksajsk, d'Urzum et de Malmyi. 
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révèle, jusqu’à un certain point, dans les noms mêmes de ces 
villages : tel village qui, autrefois, portait un nom tchérémisse, 
reçoit bientôt une désignation russe: Kuwgrnur devient «le Grand 
Champ » (Beaukoe Tloue), Justo-Pamas devient « les Eaux 
Froides » (XoroanHe Karoun)‘, L'immense forêt qui occupe 
lout le bassin du Jusut arrêle l'immigration russe ; les quelques 
familles de colons du canton de Bol soje Sigakovo sont perdues 
au milieu d’une population presque entièrement tchérémisse ; 
quant aux cantons situés plus à l’est, les Tchérémisses en sont 
restés les seuls habitants. D'après les statistiques les plus ré- 
centes, le district de Carevokokéajsk compterait 54 000 Tché- 
rémisses et 19 000 Russes, ceux-ci n'occupant, comme nous 
l'avons vu, que la partie occidentale du district. 

La situation est sensiblement la même dans les districts de 
Ceboksary et de Kozmodem'jansk (gouvernement de Kazan’) : 
la population russe se tient sur les bords de la Volga, aban- 
donnant aux Tchrérémisses les forêts profondes qui s’élendent 
vers le nord. Quant aux cantons tchérémisses du district de 
Makar’ev (gouvernement de Niznij-Novgorod), ils sont à peine 
entamés par la colovisation russe : on compte cependant plu- 
sieurs maisons russes dans le village de Jurkino?. 

Cette lenteur de la colonisation russe du bas pays s'explique 
par des raisons géographiques : au sud, les populalions de la 
rive droile de la Volga, elles-mêmes en majorité allogènes, ont 
assez de lerres noires pour n’en point chercher de nouvelles; à 
l'est, le contingent de colons que pourraient fournir les districts 
de Kazan’ et de Mamadyä préfère passer la Kama et s'établir dans 
le gouvernement d'Ufa; à l’ouest, surla rive droite de la Vetlu- 
ga, la population russe, jusqu'ici assez clairsemée, n'éprouve 


4. Marepiami 111 cpasnuretbuof OUbHKA 3eMemBHHXR Yyroiif Br lyÉataxe 
Kasanckof ry6., liv. V, apesokokmañckif yB3x8. 

2. Nous avons vu déjà qu'à l'époque actuelle il ne reste plus de Tchérémisses 
sur la rive droite de la Vetluga : les cantons tchérémisses du district de 
Makar’ev sont donc tous situés sur la rive gauche de cette rivière. 
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point le besoin de se déplacer; au nord enfin, une épaisse mu- 
raille de forêts arrête la marche des colons russes du pays de 
Vjatka. 

Si, des gouvernements de Kazan’ et de Ninij-Novgorod, nous 
passons dans ceux de Kostroma el de Vjatka, nous constatons 
une prédominance décidée de l'élément russe, bien que, jus- 
qu'au xvi° siècle, les Tchérémisses aient été les seuls habitants 
du pays. Dans le district de Vetluga (gouvernement de Kos- 
troma), les villages tchérémisses ne sont plus que des unités 
perdues au milieu de villages russes; encore ces villages com- 
mencent-ils à être peu à peu envahis par les Russes. Dans le 
district de Kotel'nië, les Tchérémisses ne sont plus qu'au nombre 
de 600 âmes : ils ont entièrement disparu de soixante villages qui 
n'ont gardé de tchérémisse que le nom. Dans le district de 
Jaransk, qui comprend également aujourd'hui l’ancien district 
de Carevosanëursk, on ne compte que 49 000 Tchérémisses 
pour une population russe totale de 287000 âmes; dans le district 
d’Urzum, 67 000 Tchérémisses contre 191 000 Russes; dans le 
district de Malmyz, 8 000 Tchérémisses seulement contre 
129 000 Russes!. 

Dans le district de Jaransk, on ne compte que quaire can- 
tons où la population tchérémisse soil à peu près pure de tout 
alliage russe : Jernur, Kadam, Komarovo, Juk$um {ces quatre 
cantons sont situés dans la partie sud du district). Dix autres can- 
tons possèdent une population en majorité tchérémisse, mais 
déjà fortement mêlée d'éléments russes; dans ces cantons en 
effet, la proportion des villages restés proprement tchérémissses 
el des villages de population mixte est la suivante : canton: de 
Baranovo, 32 contre 8; canton de Toësolä, 16 contre 4; canton 
de Malyj Sal, 10 contre 4: canton de Sitkino, 28 contre 9: 
canton de Sesur, 3 contre 1; canton de Pibajevo, 16 contre 8; 


4. Calendrier du gouvernement de Vjatka pour l'année 1887, pp. 30-31, 
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canton de Malyje Séegly, 9 contre 6; canton de Kundys, 
9 contre 6; canton de Cekéjero, 14 contre 12; canton d'/khtijar, 
également 14 contre 12. On remarquera que plus on se rap- 
proche des villes de Carevokoksajsk et de Jaransk, et plus lé 
nombre des villages de population mixte augmente". 

Le district d'Urzum nous offre un tableau lout pareil. Sur 
800 villages de nom tchérémisse, 266 ont une population ex- 
clusivement russe : ces 266 villages sont situés, pour la plupart, 
dans les cantons du nord, près de la ville même d'Urzum; 
205 ont une population mixte, l'élément russe ayant déjà 
conquis, dans 35 de ces villages, une majorité considérable. 
1! ne reste donc que 329 villages dont la population tchérémisse 
soit pure de tout mélange : ces villages sont groupés presque 
tous au centre même du district, dans le canton de Sernur et les 
cantons limitrophes *. 

Le district de Malmyz compte encore 11 cantons occupés par 
les Tchérémisses : dans les deux cantons de Suda et d'Arbor, 
la population est exclusivement tchérémisse ; mais, dansnombre 
de villages des neuf autres, les Tchérémisses sont en contact 
avec les Russes. La proportion des villages purement tchéré- 
misses et des villages à population mixle est la suivante : 
canton de Malmyz, 9 contre 4; canton de Malyje Roïki, 
8 contre 6; canton de Sardybaï, 10 contre 5 ; canton de Aferi- 
novo, 5 contre 3; canton de Kiwme'k, 5 contre 3; canton de 
Vikhorevo, 3 contre 2; canton de Bol $oj Porék, 6 contre 3; — 
dans les cautons de Niineje Cetajero et de Sikner, on ne compte 
plus un seul village dont la population soit purement ichérémisse. 
En outre, dans la plupart des villages à population mixte, l'élé- 
ment russe l'emporte par le nombre sur l'élément tchérémisse, 
ainsi qu'on peut le voir par le tableau suivant : 


1. Cmmcorz Hacetenneixz Mbcrz Barekoñ ry6eprit, 
2. Matepiaiw uo cratacrakh Barenoñ ry6epain, {. LI, Ypkyuenit yBaar, 
2 p., pp. 1-88. 
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villages nouveaux que fondent les Tchérémisses complent au 
moins une ou deux maisons de colons russes, A peine un demi- 
district est-il demeuré sans partage entre les mains des Tché- 

| rémisses, ses primilifs habilants : la moilié occidentale du dis- 
trict de Carevokok$ajsk. 

Les flots de la colonisalion russe noïent peu à peu le pays 
tchérémisse loul entier : les deux nationalités se trouvent donc 
dans les meilleures condilions pour exercer l'une sur l'autre une 
aclion efficace. Pourtant, on n'aurait pas une idée suffisante de 
l'influence exercée sur les Tchérémisses par la colonisation 
russe si l'on se bornait à déterminer l'extension géographique 
de cette colonisation; l'essentiel est de savoir combien d'années 
a duré le conlacl des deux éléments mis en présence. 

Au commencement du xvr' siècle, suivant Herberstein, toutle 
pays au sud de la Vjalka élail encore exclusivement occupé par 
les Tchérémisses (Cseremissae populi)\. Dès la fin de ce même 
siècle les Russes s’établissent sur la rive droite de la Vjatka; 
mais, en raison des mouvements populaires qui agitent les 
Tchérémisses, le premier quart du xvu siècle reste peu favo- 
rable à la colonisation russe. Les habitants du village de Kukarka 
doivent élever une forleresse pour se protéger contre leurs 
voisins : une partie de la population prend la fuite, abandonnant 
les lerres déjà défrichées et qui, de nouveau, se couvrent de 
forèts®, De lous les cantons du district d'Urzum un seul est en- 
liërement colonisé à la fin du xvur siècle : le canton de Æéma; 
les cantons de Serdes, de Kiknur et de Kuënur, à celle même 
époque, reçoivent encore des colons russes en grand nombre; 
enfin, dans les cantons du sud, la colonisalion russe ne faïl que 
commencer au xvin° siècle pour alteindre, dans le nôtre, son 
plus haut point de développement. 















1. Herberslein, Rerum moscoviticarum commentartü, édit, de 1371, Bâle, p.84 
2. Pereljatkovié, ouv, eité, p. 98. 
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Les étapes principales de la colonisation russe, de la fin du 
xvur* siècle à nos jours, sont indiquées par les résultats des 
recensements pratiqués au cours de cette période. Nous repro- 
duirons ici ceux de ces résultals qui se rapportent au gouverne- 
ment de Vjatka!. 

District de Jaransk. — En 1782, on comptait dans le district 
de Jaransk 14871 âmes de capitalion; en 1795, 16967. En 
1811, les Tchérémisses ne sont plus que 10 921, tandis que le 
nombre des Russes atteint déjà 46 017 : sur treize cantons sou- 
mis au jasak, trois ont une population exclusivement russe, les 
cantous de Paëa, de Koljanur, de Maloïëmara:; les Tehérémisses, 
dans les autres, ne consliluent que les deux tiers de la popula- 
tion. A la huitième révision, en 1834, le chiffre total de la 
population imposable, Russes compris, est de 67 645 âmes : 
c'est la parlie septentrionale du disirict, la partie russe, qui 
présente le plus faible accroissement, l'accroissement le plus 
considérable portant sur la zone moyenne (47 p. 100) et la zone 
méridionale (41 p. 100). A la dixième révision, en 1858, le dis- 
lrict compte 104 322 âmes : comme à la révision précédente, 
c'est dans les parties centrale et méridionale, c’est-à-dire 
dans les parties proprement tchérémisses, que l'accroissement 
est le plus considérable : 62 et 45 pour 100*. En 1878, la popu- 
lation masculine du district alteint 137 219 âmes : le plus fort 


1. Les recensements généraux ou révisions (peBusiu) ont élé inlroduits en 
Russie par Pierre le Grand. On en compte dix, de l'année 1719 à l’année 1858, 
aux dates suivantes : 1719, 1743, 1762, 1782, 1795, 1811, 1824, 1834, 1816, 1858. 
La révision était une opération longue, d'une durée moyenne d'un an et demi : 
de caracière presque exclusivement fiscal, elle passait pour une mesure vexa- 
toire, el la population imposable faisait tous ses efforls pour s'y soustraire. 
Seule la dixième révision présente de sérieuses garanties d’exactitude scienti- 
Îque : elle a été dirigée par Koeppen. 

Aucun recensement général n’a élé praliqué depuis 1858. En ce moment-ci 
même (juin 1895) le ministère de l'intérieur russe prépare un recensement gé- 
uéral de la population de l’empire. Une somme de 3916000 roubles doit être 
assignée pour ce recensement (Trad.). 

2. Crarbrie Barcxoü ry6., Il, pp. 777-780, 
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canton de Suda, elle n’a commencé qu'au xix°'. L'accrois- 
sement de la population, dans la partie proprement tchéré- 
misse du district, présente les mêmes caractères que dans les 
districts de Jaransk et d'Urzum : de 1782 à 1795, cet accroisse- 
ment est de 15 pour 100 au sud, tandis qu’au nord il ne dépasse 
pas 7 pour 100; dans ces mêmes cantons tchérémisses du sud 
l'accroissement est de 21 pour 100 lors de la sixième révision, 
de 69 pour 100 lors de la huitième, de 47 pour 100 lors de 
la dixième *. 


La comparaison de ces données statistiques montre que la 
colonisation russe du pays lchérémisse alteint son apogée au 
xx* siècle : il s'ensuit que, dans la plupart des régions, le 
contact des Russes avec les Tchérémisses n’a pas dépassé en- 
core le terme de cent années. Quels ont pu être, au point de 
vue de l'assimilation, les résullats de ce contact? 

Un tiers environ des villages de nom tchérémisse sont 
habités par une populalion exclusivement russe : il importe 
d'expliquer ce fait qui, bien étudié, donnerait la mesure de la 
puissance d’assimilation des colons russes. Si ces villages, en 
effet, ont possédé autrefois une population mixte, nous avons le 
droit de parler de la puissance d’assimilation des immigrés; si, 
au contraire, les Russes se sont établis sur des terres abandon- 
nées par les Tchérémisses, leur puissance d’assimilation n’est 
plus en cause. Malheureusement cette élude est encore trop 
peu avancée pour que l’on puisse, soit en un sens, soit en l'autre, 
résoudre la question. Les colons russes fixés dans les villages 
de nom tchérémisse n’ont point gardé de souvenir précis sur la 
manière dont s'est faite la russification du pays. « Il y avait au- 
trefois des Tchérémisses parmi nous, et puis ils ont disparu », 


4. Marepians no crarueraih Barenoñ ry6., L. 1, Manrkokin hate, Supplé- 
ment, pp. 51-81. 
2. Crorbrie Batcnoû ry6., II, pp. 785-789. 
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disent les habitants du canton de Miäneje C'etajevo'. Mais com- 
men « ont disparu » ces Tchérémisses? Sont-ils morls,se sont-ils 
enfuis ou sont-ils devenus Russes? Personne ne saurait le dire, 
Sans doule l’analogie de ee quis'est passé en pays voliak autorise 
à supposer que, dansles premiers lemps, avant le déboisement, 
les Tchérémisses abandonnaient leurs villages pour se soustraire 
au contact désagréable de geus qui n'avaient ni leurs croyances 
religieuses, ni leur genre de vie; mais, à mesure que la hache 
des bûcherons restreint la zone boisée, ces abandons de villages 
deviennent de plus en plus rares; de plus en plus l'assimilation 
tend à remplacer l'éviction forcée, On sait d’ailleurs, et de façon 
posilive, que les Tchérémisses de certains villages se sont rus- 
sifiés : Lels, par exemple, les Tehérémisses du village de Sisiner- 
Alekséjevskoje, dans le district de Ceboksary (gouvernement dé 
Kazan’); de même, se fondant sur le Lype physique et le dialecte 
assez particulier des paysans russes des environs de Kozmo- 
dem'jansk, Nurmiaskij conclut que ces paysans sont des Tchéré- 
misses russifiés*. Quoi qu'il en soit, la question des villages 
russes de nom tchérémisse n'a point encore reçu de solulion 
définitive : Lant qu'on n'aura pas recueilli méthodiquement les 
lradilions locales, il sera impossible d'invoquer l'exemple de 
ces villages comine preuve de la puissance d'assimilalion des 
éléments russes. 

A côté des villages russes de nom tchérémisse, il faut faire 
une place aux villages qui, pour plusieurs dizaines de feux 
russes, ne complent que quelques unités de feux lchérémisses, 
Ces villages, on peut l’aflirmer, deviendront russes à brève 
échéance : déjà les Tchérémisses de ces villages entendent le 
russe; peu à peu ils oublieront leur propre langue, adoplerontle 
costume des immigrés, se fondront avec eux : ce n'est là qu'une 


1. Marepiann no craie Bareroñ 96, L 1, Maamskenif yum, Supplés 
ment, p. 56, 
2. Correspondant orthodoxe (Upavocsanmaft CoGeekmumr), 4802, XIE, 
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année 1868, l’archevèque Antoine inspecte les écoles tchéré- 
misses : lui aussi il esl persuadé que « les Tchérémisses 
manquent de livres de lecture élémentaire écrits dans leur 
langue » ; il rend d’ailleurs justice au zèle de la Confrérie et ap- 
prouve sans réserve la méthode d'enseignement qu'elle a insti- 
tuée dans ses écoles. 

La Confrérie, nous l'avons dit, s'occupe spécialement des al- 
logènes baplisés; mais elle se montre d’une tolérance parfaite à 
l'égard de ceux qui n’ont point encore reçu le baplême :en 1871, 
elle décide que les écoles doivent être accessibles à tous les en- 
fants allogènes, baptisés ou non. 

Les efforts de la Confrérie ont élé chaleureusement secondés 
par les zemstvo*. Les semstvo de district ont commencé par 
prendre à leur charge les écoles que la Confrérie avait fondées, 
mais qu'elle n’était plus en état de soutenir*. De plus, dans leurs 
propres écoles, les semstvo de district se conforment au système 
de la Confrérie ; dans tous les villages tchérémisses non encore 
entamés par la colonisation russe, c’est à des mattres tchéré- 
misses qu’ils confient l’enseignement#. 


cèse de Kazan’, lisons-nous dans le compte-rendu de l'année 1867, considèrent 
la connaissance des langues allogènes comme indispensable pour les maîtres 
d'école et les pasteurs ; ils estiment que, dans les écoles allogènes, l’enseigne- 
ment doit être donué dans la langue que parlent les enfants. et c'est pour- 
quoi ils demandent que l'on forme des maîtres allogènes et que l'on publie 
des traductions de manuels scolaires et de livres d'éditication; ils admettent 
même que les langues allogñnes soient employées pour certaines parties de la 
liturgie. » 

1. Kasaueria Enapx. Has. 1871, p. 114. 

2. Les zemstvo (mème racine que zemlju « Lerre ») sont des assemblées provin- 
ciales élues ; on distingue les zemstro de gouvernement et les zemslvo de district : 
on peut comparer les premiers à nos conseils généraux et les seconds à nos 
conseils d'arrondissement. L'instilution des zemstro a suivi de près l'abolition 
du servage (Trad.). 

3. Voir la brochure intilulée Hapowumia yunaumga 8 Kazauckoñ ry6epni, 
Kazan’, 1888. 

4. Ibid. Le nombre des maitres d'école tchérémisses élait, en 1838, de 18 
dans le district de Carevokok<ajsk, de 18 également dans le district de Kozmo- 
dem'jansk, de ! dans le district de Ceboksary. 
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Enfin l'administration elle-même n’est pas restée étrangère 
à ce mouvement. Dans ses Considérations sur l'instruction des 
allogènes de la région de Kazan', P. D. Seslakov, ancien eu- 
raleur de l'arrondissement scolaire, recommande les principes 
pédagogiques de la Confrérie à l'approbation du ministère de 
l'instruction publique. « La langue mème de chacune de nos 
tribus allogènes, écrit-il, doil être l'organe de l'inslruclion 
élémentaire, Bien plus, il faut que, dans les écoles allogènes, 
les instiluleurs soient allogènes eux-mêmes : un maître allo- 
gène inspire loujours plus de confiance. On ne négligera pas 
non plus l'instruction des femmes : on sait en effet que l'alla- 
chement à la langue et aux coutumes des ancêtres est beau- 
coup plus fort chez les femmes que chez les hommes!, » Non 
content d'approuver ces maximes, le ministère les a mises en 
pratique : les écoles qu'il entretient en pays tchérémisse sont 
fournies d'abécédaires, de livres de prières, de manuels et de 
livres d'histoire sainte en tchérémisse, 

Si pauvre que soit la part de l'État et de la société dans l'œu- 
vre de la russification des allogènes, l'historien ne doit pourlant 
point la passer sous silence, La société a eu le mérite de for- 
muler les principes dont les simples colons s'inspiraient incon- 
















sciemment dans leurs rapports avec les allogènes : par là elle a 
préparé les voies à une fusion aisée et pacifique des divers él6- 
ments en présence. Les efforts combinés de l'État, des semstvo et 
de la société ont eu pour premier et principal résultat de faire 
naîlre, au sein même de la population tchérémisse, une sorte 
d'intelligence, d'aristocralie intellectuelle représentée par les 
prêtres el les maîlres d'école, Cette classe nouvelle se fond loul 
enlière dans le peuple russe : c'est dans cetle classe que les 
mariages mixtes sont le plus fréquents. Représentants de l'idée 


1. P, D. Sestakov, Cocôpaskenin 06% o6pasonanit wmopoxgent, Kasatrerano 
p. 21. 
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russe, les prêtres et les mattres d'école tchérémisses s'emploient, 

avec non moins de zèle que les Russes eux-mêmes, à la diffusion 

de l'instruction parmi leurs frères. Ils s'intéressent à l’histoire 

de leur langue et de leur nationalité; certains d’entre eux s’es-. 
sayent à des recherches scientifiques et déjà même, grâce à 

l'appui matériel de l'administration russe, l'imprimerie a fait 

connaître leurs premiers travaux. 


CHAPITRE IL 


La vie tchérémisse. 


Nature du sol et parlicularilés du type physique. — Le village tchérémisse : la 
maison et ses dépendances ; arrangement intérieur de la maison. — Le cos- 
tume, la coiffure, la parure. — L'alimentation. — Les occupalions journa- 
lières : chasse, agricullure, élève des abeilles, pèche. Les méliers. — Les 
divertissements populaires. Les jeux. 


La région occupée aujourd'hui par les Tchérémisses com- 
prend deux parties de lrès inégale grandeur, l’une sur la rive 
droile (haut pays), l’autre sur la rive gauche (bas pays) de la 
Volga. 

Le territoire des Tchérémisses du haut pays est assezrestreint : 
appuyé au nord et à l’est sur le cours même de la Volga, borné 
au sud par une ligne tirée du village de Sesmara, dans le district 
de Vasil', au village de Paratmar, dans le district de Kozmo- 
dem'jansk, il s'étend, à l’ouest, jusqu’à la Sura. Du nord au 
sud, la profondeur de cette bande de lerrain ne dépasse pas 
vingt-cinq verstes. 

Le territoire dévolu aux Tchérémisses du bas pays est beau- 
coup plus considérable, Limité à l’ouest par une ligne qui, après 
avoir suivi le cours de la Vetluga et de son affluent la Juronga, 
se confond d’abord avec la frontière même des gouvernements 
de Kostroma et de Vjatka, puis, franchissant cette frontière, 
enserre l'angle oriental du district de Velluga (gouvernement 
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de Kostroma) et repasse cette même frontière de manière à 
joindre la Vjatka, dans le district de Kotel'nië, un peu en amont 
de l'embouchure de la Pizma, ce territoire est borné au nord 
par la vallée de la Vjatka dont il suit assez régulièrement le 
cours. La limite orientale est fournie, dans le gouvernement 
de Kazan’, par l'Ilel et ses affluents de gauche; mais, plus au 
nord, il ne saurait être question de fixer cette limite, les 
Tchérémisses du pays de Vjatka s'étant répandus jusqu'à la 
Kama dans le district de Jelabuga puis, de là, dans plusieurs 
districts des gouvernements d'Ufa et de Perm', et notamment 
dans ceux de Birsk et de Krasnoufimsk. Quant à la limite méri- 
dionale, elle suit, dans le gouvernement de Kazan’, le cours de 
la Volga, depuis l'embouchure de la Vetluga jusqu’à celle de 
l'ilet, puis, dans le gouvernement de Vjatka, se confond à peu 
près avec la ligne frontière de ce gouvernement et du gouver- 
nement de Kazan'*. 

Isolés du gros de leur nation, les Tchérémisses d'Ufa et de 
Perm' peuvent être considérés comme formant un groupe à 
part, le groupe oriental. Ils sont venus de l’ouest, et leur 
arrivée dans ces régions est assez récente ; au nombre de 70 000 
environ, ils vivent dispersés parmi les Votiaks et les Bachkirs, 
premiers habitants du pays. 

Ces colonies orientales mises à part, le terriloire ichérémisse 
couvre une surface que l’on peut évaluer à 400 ou 450 milles 
carrés, avec un peu plus de 150 villages. La population com- 
prend un peu moins de 250 000 individus des deux sexes, 
répartis par districts de la manière suivanle : district de Carevo- 
koksajsk, 54081° ; district de Kozmodem'jansk, 30 000 environ’ ; 


1. Les vilages tchérémisses du district de Mamadys, dans le gouvernement 
de Kazan’, restent en dehors de la limite méridionale ainsi déterminée. 

2. Marepiais A4 CpaBHHTe1bHoï oUBHKH 3cMeBHHXR ÿrolii Bb yb31AXL 
Kasanckof ry6., liv. V, Japesorkonmañetif yba1e. 

3. Hapouma yum 88 Kasanenoi ry6epuin. Ybaxe Kosmoteubauckiit. 
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à l'écart, sur l’aire à batire le grain par exemple, nous aperce- 
vons une petite construction conique faite de perches légères, 
et qui s'élève au-dessus d'un trou assez profond. Aujourd'hui 
cette construction sert de séchoir pour les gerbes (en russe 
oBnu®) : on dispose celles-ci sur la partie extérieure du cône, 
on allume du feu au fond du trou, et la fumée, passant au tra- 
vers des perches, sèche les épis. Mais il n’en a pas toujours été 
de même : celte humble construction est la copie exacte de la 
kota des Finnois occidentaux, célébrée par les poèles finnois 
comme la première habitation de leurs ancêtres. Celte destina- 
tion primitive, la Æota semble l'avoir longlemps conservée, au 
dire des voyageurs arabes qui ont visité la Bulgarie de la Volga : 
Ibn-Dasta raconte que les voisins des Bulgares passent l'hiver 
dans des trous que recouvrent des loits garnis de terre. De nos 
jours encore, le long des affluents de la Volga, on rencontre 
des trous dont le fond a été noirci par le feu : ce sont des restes 
de ces antiques habitations. 

Déjà nous avons vu que les mots qui désignent, en ichéré- 
misse, la palissade de clôture (pakhca, saraj), la porte charrelière 
(kapka), le baïn (monca), la cave (norep) et même l'izba (surt) sont 
des emprunts aux langues turques. Il est permis de supposer 
qu’en empruntantles mots à leurs voisins plus avancés les Tché- 
rémisses ont, du même coup, emprunté les choses. Pourtant ils 
ont gardé un genre de construction qui ne doil rien à limitation 
étrangère, la Æuda, simple transformation de la #ota des Finnois 
occidentaux. Sorte de cabane faite de poutres légères el recou- 
verte de lattes, la kuda sert actuellement d'habitation d'été. 
On y entre par une petite porte tournée vers le midi et qui se 
ferme par une serrure en bois*®. Le sol est de terre battue ; les 

1. Kypuars Muuucrepcrea maporuaro npocsbieuia, t. CXL, p. 672. 
2. Autrefois, pour faire leur prière, les Tchérémisses se tenaient sur le seuil 
de la porte ouverte, et il fallait que cette porte fül exposée au midi. L'hiver, ils 


se contentaient d'ouvrir une lucarne praliquée au-dessus de la porte et que ler- 
mait une planchette mobile. Cf. Kasanexia Enapx. Hss., 1873, p. 113. 
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énigme populaire, a eu, dès l’origine, sa place marquée vis-à-vis 
de l'ouverture quadrangulaire ou elliplique qui sert de fenêtre !. 
Le trou pour la fumée s'ouvre dans le plafond, au-dessus de 
la soupente {sjundere). Quant à la fenêtre, fermée, il y a vingt 
ans, par une vessie de vache, elle encadre aujourd'hui une 
croisée vitrée. On accède à la pièce principale par une entrée 
(pôrtoniol). Cette izba, comme les mots qui en désignent Jes di- 
verses parlies, est d'origine turque. 

L'izba blanche enfin, l'izba russe, signale un dernicret décisif 
progrès. Le poèle, en briques, chasse sa fumée par un luyau; 
plancher, plafond, bancs et cloisons sont en bois scié. Les murs 
sont percés de fenèlres russes (onja, en russe okuo), avec 
châssis (£osak, en russe KocnKb), el planches d'appui (poduskà, 
en russe noaAyiuka); le dessus de ces fenêtres est garni de ta- 
blettes (policja, en russe non). Ces diverses dénominations 
montrent à l'évidence que la fenèlre, sous sa forme actuelle, est 
un emprunt russe. Dans les districts d'Urzum et de Malmvz, un 
large lit de camp de type tatar occupe la partie antérieure de 
l'izba. 

Le nombre et les dimensions des chambres varient suivant la 
richesse du maître de la maison. Le type le plus commun est 
celui d’une izba partagée en deux par une cloison de planches; 
parfois il y a jusqu’à quatre chambres. On accède à l'izba par un 
perron (#krylcja, en russe KpH1P10). Au dehors l'aspect est pu- 
rement russe : les fenêtres sont surmontées de chambranles en 
bois découpé ou peint; une frise de moulures fait tout le tour 
de la maison. On voit souvent, à la partie la plus élevée du toit, 
une girouelte dont la forme imite grossièrement celle d'un oi- 
seau. 

Outre l’izba et la luda, la cour tchérémisse contient habituel- 
lement un fenil et une remise pour les grains et les ustensiles 


4. « L'ours et le loup se regardent ». 
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Carevokoksajsk, dans les districts de Kazan’, de Ceboksary, de 
Kozmodem'jansk, de Vasil'sursk, de Makar’ev-sur-Volga et 
dans les deux villages de l'angle sud-ouest du district de 
Jaransk. 

De ces trois parures de têle, les deux premières sont la pro- 
priété commune de tous les Finnois orientaux : aujourd'hui 
encore la soroka est portée par les femmes des Zyrianes, des 
Permiens et des Mordves, le {jurik par les femmes des Mokches 
(les Mokches sont l’une des deux grandes tribus mordves). Mais 
le sarpan est inconnu partout ailleurs que chez les Tchérémisses 
et les Tchouvaches, et,comme il sert aux femmes {chouvaches à 
l'exclusion de touteautre parure, tandis qu'il n’a point pénétré, 
en pays tchérémisse, au delà des régions voisines du pays 
tchouvache, l'origine tchouvache en est certaine. Au reste les 
deux mots $arpan et nas$mak sont d’évidents emprunts à Ja 
langue tchouvache!. 

L'origine turque du #ho$pu et de la {akijà n’est pas moins 
manifeste. Simple bandeau de cuir garni de monnaies enfilées, 
le #hoSpu se porte dans les mêmes localités que le $arpan. La 
takijà, garnie également de pièces de monnaie, rappelle le petit 
chapeau tatar connu sous le nom de fjubelejka : elle a été 
adoptée par les jeunes filles du district de Krasnoufimsk (gou- 
vernement de Perm'). Le #kospu et la takijà sont d'usage cou- 
rant chez les femmes des Tchouvaches, des Talars orientaux 
et des Bachkirs. 

Les parures du cou el des seins sont de deux sorles : parures 
garnies de perles fausses et parures garnies de monnaies. 

Les premières dominent dans les districts de Vetluga, de 
Jaransk, d'Urzum et de Malmÿ2 ; l'usage en est si répandu que 
le collier, dans celte région, est appelé sju-sêr « les perles du 
cou », tandis que le plastron qui, fixé à la fibule de la chemise, 


4. Voir plus haüt, p. 25. 
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pour 100 dans le district de Malmy2' n'ont qu'un ouvrier agricole 
pour une moyenne de 11 désiatines de terres arables. Quant à 
l'étendue même des terres de toute nature possédées par chaque 
cour, elle est souvent assez considérable ; c'est ainsi que, pour 
les districts d'Urzum et de Malmy£, on a les deux tableaux sui- 
vanlts : 

District d’Urzum : 


Étendue des dépendances. Nombre de cours. 
de 25 à 50 désiatines . . . . .. 15,2 pour 100. 
de15à25 — Fees 38 — 
de 10à15 —  ...... 23,7 — 

de 5410 —  ...... 21,4 — 

de Qù 5 — sus. 0,7 —* 


District de Malmyz : 


Étendue des dépendances. | Nombre de cours. 
de 25 à 50 désiatines . . . .. . 23 pour 100. 
de15à25 —  ...... 33,6  — 
de 10815 —  ...... 23,3 — 
de 5410 —  ...... 16 — 
de Où 5 —  ...... 1,2 —* 


Le nombre des bêtes de labour n'est pas non plus en propor- 
tion avec l'étendue des divers lots de terre. Dans le district 
d'Urzum, 38 pour 100 des cours tchérémisses ne possèdent qu’un 
cheval; 31 pour 100 en possèdent deux ; 12 pour 100 en pos- 
sèdent trois ; 10 pour 100 ne possèdent aucune bête de travail". 
Dans le district de Malmyz, on compte 42 pour 100 des cours 
tchérémisses avec un seul cheval, 32 pour 100 avec deux che- 


4. Marepiau no craracrakb Bsrrenoñ ry6., t. I, Maimeckeriñ yhate, 20 p., 
p. 12. 

2. Marepiaxs no craracruk Barekoÿ ry6., t. I, Maaumkekif y'bexb, 2° p., p.2. 

3. Marepiam no crarucrukb Barekoñ ry6.,t. 11, Yp:kymekiit yBaxb, 2° p., p. 11. 

4. Marepia no cratacraké Barenof ry6., 1. II, Ypkymexin ybax, 2° p., p. 24. 
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vers l'autre et liées ensemble au point de croisement, suppor- 
tent une ligne de perches qui retient de jeunes sapins dont 
la tête et les branches plongent dans l'eau, contre le courant : 
un espace libre est ménagé au milieu dubarrage et, au débou- 
ché de cette porte de sortie, on dispose un filet. Piqués par les 
aiguilles des branches de sapin, mais obéissant quand même à 
l'instinct aveugle qui les pousse à descendre, les poissons cher- 
chent une issue le long du barrage et viennent s’embarrasser 
dans les mailles du filet. Près du filet, debout dans une de ces 
petites barques faites d’un seul tronc d'arbre, un guetteur se 
tient en permanence. Tout à coup, dans le grand silence de la 
nuit, un coup de sifflet retentit, puis un second, puis un troi- 
sième : aux remous de l’eau, aux secousses du filet, le guetteur 
a deviné que quelques belles pièces sont prises, et, par ce signal 
connu, il prévient les pêcheurs membres de son artel'. Une 
scène étrange commence alors : les pêcheurs se précipitent 
vers les rives, se déshabillent en hâle, sautent à l’eau, les uns 
tirant une longue traîne, les autres armés de fouines; les cris, 
les rires des enfants se mêlent au clapotement de l'eau agitée 
par les bras des nageurs. La traîne est développée d’un bord à 
l'autre, tout près du barrage, et recueille les poissons qui ont 
franchi la passe : si quelques forts silures tentent de s'échap- 
per, on les harponne à coups de fouine. Puis, vivement, les 
pêcheurs qui soutiennent la traîne se forment en demi-cercle, 
et, en quelques minutes, ils la retirent hors de l’eau. 


Devant à la chasse, à l’agriculture, à l'élève des abeilles, à 
la pêche la salisfaction immédiate de leurs besoins essenliels, 
les Tchérémisses ont peu développé l'industrie. Il n’existe point 


1. Les associalions de travail sont désignées en russe sous le nom d'artel 
{aprea). On sait combien ces associations sont répandues en Russie. Consulter, 
à ce sujet, l'intéressante brochure de M. Georges Afanassiev, Les Arlels russes 
(en français), Paris, 1890, extrait de la Réforme sociale (Trau.). 
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Russes, Tchérémisses, 

Roliers (ceux qui fabriquent les ros 

ou peignes de lisserand) 2 4 
Tonneliers 357 80 
Boisseliers 88 22 
Ouvriers en roues de voiture 208 31 
Charrons 23 19 
Fabricants de traîneaux 68 
Vanniers 44 2 
Constructeurs de bateaux 12 
Constructeurs d'instruments agricoles 53 22 
Natliers 48 3 
Cardeurs de laine 318 145 
Feulriers 196 20 
Tanneurs de peaux de mouton 137 6 
Potiers 203 2 
Cordiers 38 6 
Distillateurs de résine 863 123 
Bûcherons 1 004 228 
Rouliers 1 322 1115 
Résiniers 420 99 
Goudronniers 5 0 
Charbonniers 17 6 
Marchands 788 121 
Meuniers 249 21 
Huiliers 1145 0 
Haleurs 2 038 61 
Mendiants 275 63! 


Nous manquons de données précises sur les métiers pratiqués 
en pays tchérémisse ailleurs que dans les districts de Malmyz et 


4. Marepiam no crarucrukb Barenoñ ry6., t. 1, Ypkymekif yBaxz, 2° p., 
pp. 31-84. 
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écrit M. Kuznecoy ; une simple izba sert de théâtre, et les jeunes 
gens du village sont les acteurs de ce théâtre improvisé. Une 
izba de bain est devenue la loge des artistes : de nombreux dégui- 
sements y ont élé réunis à l'avance; en quelques minutes les ac- 
teurs sont grimés et habillés. Bientôt ils apparaissent au dehors, 
poussant des cris perçants, et c’est au milieu d’un indescriptible 
vacarme qu'ils se précipitent sur la scène. La foule des invi- 
tés s’écarte pour leur livrer passage. Les costumes ne brillent 
point par l'esprit d'invention : tel s’est vêtu d'un.sac ouvert 
de chaque côté pour laisser passer les bras; la tête est cou- 
verte d'un masque de toile percé de trois trous pour la bouche 
el les yeux; sur ce masque des trails au charbon dessinent une 
moustache et une barbe; tel autre ne paraît avoir gardé que ses 
chaussures pour tout vêtement : il porte un maillot de paille si 
collant qu’on pourrait le croire nu; d’autres enfin, plus simple- 
ment encore, ont mis leur pelisse à l'envers. Tous se sont 
barbouillé de suie la paume des mains et le visage; on ne leur 
voit que le blanc des yeux. Chacun tient à la main un bâton de 
paille tressée d'un pied de haut. 

« À peine entrés dans l’izba ils se livrent à une danse éche- 
velée,.… d’une main brandissant leur bâton de paille, cher- 
chant, de l’autre, à barbouiller de suie le visage des assistants. 
Soudain, le masque au maillot de paille s'arrête de danser : 
empoignant un des spectateurs, il le terrasse, et les autres mas- 
ques de tomber sur la viclime à grands coups de leurs bâtons 
de paille... L’exécution terminée, la danse reprend de plus 
belle; mais bientôt les plus enragés quittent la partie : ils vont 
changer de costumes. 

« La porte de l’izba s'ouvre; tout le monde se lait : c’est la 
visite du s{anovnj. Vètu en simple soldat, le manteau percé de 
trous, le faux stanovoj inspecte minulieusement les moindres 
coins; deux subalternes l’accompagnent (ceux-ci ne sont pas 
déguisés).. « Quelle est votre fête d'aujourd'hui? demande- 


112 LES TCHÉRÉMISSES 


avec plus de relief encore. Ici, les Tchérémisses ont emprunté 
aux Russes la danse très lente accompagnée de chœurs, le 
khorovod (xoposoaz); et ces chœurs, en dépit du texte fchéré- 
misse ou lalar, reproduisent, à peine altérée, l’anlique mélodie 
du refrain russe : 


Ty Dunaj, moj Dunaÿ, 
Syn Ivanovic Dunaj'! 


1. On trouvera ce refrain dans une des chansons du recueil de P. V. Sejn, 
Pycexia Hapoxha nhcuu, Saint-Pétersbourg, 1870, pp. 186-187; cf. I. Sakharov, 
Ciasania pycckaro napoua, t. [, 3° éd., Saint-Pétersbourg, 1841, liv. II, 
pp. 28-29 et 49-50 (Trud.). 


CHAPITRE III 


La famille et la société. 


Évolution de la famille tchérémisse, — Les degrés de parenté réglés sur l'âge 
des consanguins. L’adultère du père avec ses belles-filles, le concubinage de 
plusieurs frères avec une même femme sont un souvenir de l’hétaïrisme ori- 
ginel. — Évolution des formes du mariage. L'endogamie primilive. Le ma- 
riage par caplure; le mariage par achat; le mariage par accord mutuel. — 
Condition juridique de la femme dans le ménage. — Progrès de l'individua- 
lisme. — L'organisation sociale dans le passé et dans le présent. — Les ar- 
tels tchérémisses. 


Les formes monogamiques actuelles de la famille tchérémisse 
sont le produit peut-être exclusif des influences chrétiennes. La 
polygamie, d'usage courant au xvu° et au xvunr‘ siècle! , main- 
tenue encore, aulant que les circonstances le permettent, chez 
les Tchérémisses païens des districts de Krasnoufmsk et de 
Birsk*?, a dû trouver au moins un appui moral dans l'exemple des 
Talars musulmans de Kazan’. Mais, derrière les influences chré- 


1. Olearius, Voyages faits en Moscovie, éd. d'Amsterdam, 1727, p. 406; Georgi, 
Onucauie BcBxE HapoioBz, I, p. 28. 

2. Le missionnaire Manuel, Tchérémisse lui-même, rapporte que les Tchéré- 
misses païens des districts de Krasnoufimsk (gouvernement de Perm')et de Birsk 
(gouvernement d'Ufa) prennent souvent deux femmes, et parfois même trois. 
Ces femmes sont traitées sur le pied d’une égalité complète, et les maris, s'ils 
en ont le moyen, construisent une izba parliculière pour chacune d'elles ; les 
préférences accordées, contre tout droit, à l'une ou à l'autre, deviennent la 
source de jalousies qui ne reculent point devant le meurtre. Les enfants de 
l'alnée des épouses jouissent d’une considération plus grande; mais, dans les 
questions d’hérilage, aucun privilège ne leur est accordé. 


(Les Tchérémisses). 8 
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venge a le pas sur le fiancé : le premier il goûle les mets et les 
boissons offerts au fiancé, le premier il pénètre dans la mai- 
son de la fiancée, le premier il s'assied à la table du festin, le 
premier enfin il entre dans la maison du fiancé quand le cortège 
nuplial ramène la fiancée. Il porte le même nom que le fiancé, 
venge, c'est-à-dire gendre, el ce nom même est précédé du qua- 
lificatif £ugr « grand ». La fiancée voit done deux fiancés entrer 
à la fois dans la maison de son père : l'un fictif, mais qui jouit 
des plus hautes prérogalives; l'autre réel, mais qui garde, pen- 
dant loute la durée des cérémonies du mariage, un rôle très 
effacé. Choisi par le père du fiancé, le Æugu-venge représente 
les anciens droits des frères adultes sur la fiancée, el ce n'est 
qu'après l’accomplissement intégral de tous les rites nuptiaux 
qu'il cède la jeune fille au fiancé vérilable. Cette forme originale 
du lévirat n'a dù être qu'un court moment dans l’histoire de la 
famille tchérémisse et disparaître de bonne heure pour céder 
la place à l'adullère du père avec ses belles-filles. On sait en 
effet que, là où le concubinage de plusieurs frères avec une seule 
femme est d'usage courant, un même mot désigne les fils etles 
neveux ; or,on ne remarque rien de pareil chezles Tchérémisses, 
L'examen comparé de certaines désignalions permel de re- 
monter à une époque plus lointaine encore, Le mol méri, en 
ichérémisse, désigne à la fois l'homme de nation tchérémisse, 
l'homme en général et l'époux; le mot vate désigne à la fois la 
femme en général et la femme mariée, landis que le mot jengaÿ 
sigoifie amante el belle-sœur (la 7engaj est la femme de l'isja), 
el le mot ädur, jeune fille el fille. Cette pluralité de significa- 
tions prouve que les éléments essentiels de la nomenclature fa- 
miliale se sonl constitués chez les Tchérémisses en un temps 
où les liens de famille, au sens que nous donnons aujourd'hui à 
ce mot, n’exislaient pas encore, en un lemps où chaque homme 
pouvail être un mari, chaque femme une épouse, la belle-sœur 
élant l’amie, la maîtresse de ses beaux-frères, et, dans un groupe | 
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donné, tocte fillette pouvant étre la fille de chacun des adultes. 
Ce stade primitif d'hétairisme ou de promiscuité n'a, d'ailleurs, 
rien de proprement ichérémisse : il se retrouve au point de dé- 
part de l'évolution de la famille chez tous les peuples connus", 

L'hélairisme originel des Tchérémisses est attesté eucore 
par certains emprunts à la langue tchouvache et par le point de 
vue même où se placent les Tchérémisses d'aujourd'hui pour 
juger des relations entre les sexes. 

Les mots qui signifient « débauche » /aior, « famille » je 
el « veuve » {uluk ont été empruntés au tchouvache : c'est donc 
que les Tchérémisses ne distinguaient pas, à l'origine, la coha- 
bilalion permise, c'est-à-dire le mariage, de la cohabitation dé- 
fendue, c'est-à-dire de la débauche, qu'ils ne connaissaient pas 
les groupes fermés composés du père, de la mère et de leurs 
enfants, qu'ils ne connaissaient pas non plus de femmes ré- 
duites à la viduité par la mort d'un premier mari. 

D'autre part, aujourd'hui encore, le concubinage des garçons 
et des filles ne passe point, chez les Tchérémisses païens, pour 
répréhensible. Ni les croyances religieuses, ni même les règles 
de la morale courante ne s'opposent à la liberté des rapports 
entre les sexes. « 11 n’est pas rare, dit M. Kuznecov, que les 
jeunes filles tchérémisses perdent leur virginité avant le ma- 
riage. Celles d'entre elles qui résistent aux avances qui leur sont 
faites s’exposent à êlre violées ?. » 


Ces mêmes phases de l'évolution de la famille se retrouvent 


1. Cette assertion appelle les plus expresses réserves. Sans entrer dans l'exa- 
men même de la question, il sufira de rappeler que M. Édouard Westermarck 
consacre trois chapitres de son ouvrage sur l'Origine du mariage dans l'enpère 
humaine à la critique de l'hypothèss de la promiscuité, et qu'il conclut que crtta 
hypothèse, en dépit des arguments de sir John Lubbock et de MM. Me Lennan, 
Lewis H. Morgan etGiraud-Teulon, « manque essentiellement de caractère scien- 
tifique ». Cf. Édouard Westermarck, Origine du mariage dans l'espèce humaine, 
trad. franc. de H. de Varigny, Paris, 4895, chap. ini-v (Trad.). 

2. S. K. Kuznecov, Ouepku u3% GnTa Uepeuuces, duns la Apeunns n Honan 
Poecin, 1877, Il, pp. 355-357. 
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fense, le jugement rendu par les arbitres (?) : ceux-ci, après 
avoir bu le demi-vedro d’eau-de-vie qu’elle avait acheté pour 
eux, avaient reconnu son bon droit. 


Nous devons, en terminant cetle esquisse de l'évolution so- 
ciale, dire quelques mots du travail en commun et des artels 
chez les Tchérémisses. 

Comme les Russes, les Tchérémisses se réunissent en asso- 
ciations temporaires pour les travaux des champs et les travaux 
de construction. Le mot dont ils se servent pour désigner ces 
associations existe également en votiak : c’est le mot vèmè. Mais 
nous ne prenons point sur nous de décider si ce mot est fin- 
nois ou turc, et partant nous laissons ouverte la queslion de 
savoir si les Tchérémisses ont créé cette forme de l’associalion 
ou s'ils l'ont empruntée à leurs voisins. L 

Quant aux artels, ils n'existent qu’à l'état rudimentaire, et 
l'industrie est trop peu développée chez les Tchérémisses pour 
qu'il en soit autrement. On se rappelle la pêche aux silures que 
nous avons décrite à la fin de notre second chapitre : c’est une 
pêche par artels. Les procédés de pêche élani connus, nous ne 
parlerons ici que des condilions essentielles de l'association, 
c'est-à-dire du partage. A la fin de chaque nuit de pêche, un des 
membres de l’artel tranche la tête des silures, les vide, les dé- 
coupe en petites lranches égales. On fait le compte des pêcheurs 
el de leurs aides : les hommes faits ont droit à une part entière, 
les adolescents à une part pour deux, les enfants à une part pour 
quatre. De plus un certain nombre de paris sont attribuées aux 
possesseurs des filets et au guelteur. On met les tranches de 
poisson en pelits tas : autant de tas que de parts. Finalement 
on tire ces parts au sort : des marques, taillées par chacun 
des pêcheurs, sont déposées dans un bonnet, puis, sans choix, 
altribuées à chacune des parts; chaque pêcheur reçoit le tas 
désigné par sa marque. Ce parlage par le sort remonte à une 
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antiquité reculée, à un temps où la balance était inconnue : 
la commodité spéciale qu'il offre aux artels l'a fail se maintenir 
jusqu’à nos jours. Il arrive en effet que les parts ne soient pas 
rigoureusement égales, l'une trop menue, l'autre trop grasse, 
unetroisième en faux morceaux. Le sort est donc le seul moyen 
équitable de distribuer ces parts entre les associés ; et le sort 
est sans appel. 

Du fait même que le mot arte! a passé du russe en {ché- 
rémisse on peut conclure que les artels tchérémisses ne sont 
qu'une imitation des artels russes. Ce résultat de l'influence 
russe en malière d'organisation sociale valait d'être signalé. 
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contenté à si peu de frais. Dans le district de Vetluga, les gens 
de la famille, après avoir placé le cercueil sur la charrette, prient 
le mort de ne point emporter sa maison avec lui, mais de la 
laisser à ses héritiers ; ailleurs le mot éonkewr, plus indéterminé, 
remplace le mot maison. Un tempsa donc été où la maison res- 
tait la propriété du mort, le vivant devant se choisir une autre 
demeure‘. D’autres formules encore montrent que le mort est 
supposé capable d’emporter avec lui non pas seulement les ob- 
jets, mais même les gens dont il peut avoir besoin. Sur le cer- 
cueil on place un écheveau de fil, puis chacun des assistants 
arrache un brin et dit: « Ne nous prends pas avec toi; vois quel 
long fil j'ai tiré : laisse-moi une vie aussi longue; ne me force 
pas à mourir avant le lemps*.» Les Tchérémisses de Vjatka 
sont persuadés que, si l'on ne pourvoit pas le défunt de tout ce 
qui lui est nécessaire dans l’autre monde, il viendra lui-même 
chercher les objets et prendre les gens dont il a besoin®. Cette 
crainte explique pourquoi, lors du passage d’un convoi funèbre, 
les Tchérémisses se cachent; ils évitent même de regarder par 
la fenêtre, redoutant que le mort ne les emmène avec lui. Les 
rites funéraires actuellement en usage témoignent de l'effort 
que font les vivants pour garder les plus indispensables des ob- 
jets qui appartenaient au mort. Dans le district de Kozmo- 
dem'jansk ce souci va plus loin encore : on fait en sorte que le 
mourant ne trépasse point sur un lit de plume ou sur une cou- 
verture de feutre. On a, d’ailleurs, perdu le sens de cette préoc- 
cupation, et l'on en donne une explication assez bizarre : c'est, 
dit-on, que dans l’autre monde le mort serait forcé de compter 
les plumes du lit ou les poils du feutre. Si l’on n’a pas le temps 
de transporter le moribond sur de la paille, on jette au ravin le 


1. Peauriosnbie 06paxm Uepemucs. 

2. Ibid, 

8. Barckia Enapx. Has., 1869, p. 432. 
4. Kasanckia Enapx. Mas., 1876, p. 741. 
5, Ibid, 
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dem'jansk s'imaginaient même que les mauvais esprits font 
bouillir le damné dans la chaudière de soufre. De nos jours 
encore, il n'es pas un Tchérémisse qui ne soit convaincu que, 
en roule pour l’autre monde, les morts doivent soulenir une lutte 
contre les mauvais esprits, el c'esl pourquoi, espérant leur rendre 
la victoire plus aisée, ils leur mettent dans les mains des armes 
destinées à épouvanter ces mauvais esprits, de petits bâtons de 
sorbier, des bouquets de branches de ronce!. Jadis on plaçait 
dans le cercueil une pelite somme d'argent, afin que, en cas 
d'insuccès, le mort pût se racheter. On tentait même parfois de 
tromper les esprits. Maljarov rapporte que, dans l’ancien Lemps, 
les Tchérémisses faisaient bouillir, dans les cimetières, des chau- 
dières remplies de poix; ces chaudières étaient suspendues au- 
dessus de fosses rondes creusées toul exprès; ils croyaient par 
ce moyen épargner à leurs morts le supplice de la chaudière de 
soufre. Bien que l’auteur n’en dise rien, on peut supposer que 
d’autres rites précisaient cette cérémonie et lui donnaient le 
sens d’une épreuve imposée au mort sur la lerre même et par 
ses propres parents?. 

Le monde de lumière es! placé sur une hauteur : il est impos- 
sible, sans échelle, de s'élever jusque-là, et c'est pourquoi, le 
quarantième jour après le décès, on prépare l'échelle qui doit 
servir au mort*. Celle croyance que le séjour des élus est placé 
sur une hauteur paraît bien avoir 616 empruntée aux Russes. 

En quelque lieu qu'ils soient placés, tous les morts, sans excep- 
tion, sont les sujets du juge des enfers. C’est lui qui les envoie 
en visite chez leurs parents les jours de commémoration; c'est 
lui qui, en tout autre temps, les relient prisonniers, ne permet- 
tant point qu'ils sortent sans raison et troublent les vivants. 
Quant à l'emplacement même de la région occupée par les morts, 


. Kasauckin Enapx. Hss., 1876, p. 743; Ryckov, Auesumia Bauncru, I, p, 89. 
. Kasanckia Enapx. Has, 1876, pp. 742-746. 
. Jbid. 
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village, on renouvelle la libation d’eau-de-vie comme pour 
prendre congé de lui'. 

Le soir du quaranlième jour, avant le coucher du soleil, l'aîné 
de la famille se rend au cimetière, à pied ou en charrelte ; puis, 
s’arrêtant devant la tombe du mort, il lui adresse la prière qui 
suit : « Nous voici à la fête de ton quarantième jour; viens y 
assister. Grands-pères, grand'mères, oncles, lantes, venez 
lous.. » Les autres membres de la famille, pendant ce lemps- 
là, attendent le mort à la maison. Sitôt qu’ils aperçoivent la 
charrelte, ils sortent dans la cour et invitent le mort à entrer : 
« Viens à la fête de ton quarantième jour; entre dans l’izba*. » 
Dans le district de Krasnoufimsk, on se rend au cimetière en 
bande pour inviter le mort; on fait-trois fois en dansant le tour 
du tombeau, puis on invoque le mort : « Lève-toi, ton quaran- 
tième jour est venu #. » 

Le défunt est censé prendre place au milieu des convives; 
nulle part ce symbole n’est aussi transparent que dans le district 
de Carevokoksajsk. Désigné à l'avance, l’un des assistants 
revêt les habits de fête du défunt et sort dans la cour. Les pa- 
rents l’accueillent avec des cris de joie : « Ah! te voilà venu 
pour la fête! Viens, entre dans l'izba, mange avec nous. Demain, 
après avoir passé la nuit chez nous, tu l'en iras. » Mais le dé- 
funt ne se rend pas du premier coup à ces prières : pour vaincre 
sa résistance, on lui sert de l’eau-de-vie à l'entrée même de la 
maison. Radouci, il entre et s’assied à la place d’honneur. Il est 
reçu el se comporte en maître : sa veuve l'appelle « mon mari», 
ses enfants l’appellent « père ». Pendant toute la durée du festin, 
c'est-à-dire pendant toute la nuit, il mange, boit et danse comme 
les autres; pourtant il a ses façons à lui‘. Dans l'intervalle 

1. Georgi, ibid.; Hsbcria de la Société d'archéologie, d'histoire et d'ethnographie 
de Kazan’, V, p. L des Procès-verbaux. 
2. Pexriosnhie 06paxs Uepemuce. 


3. Ki&onko, Nepuckaa rbronues, pér. V, 2e p., p. 273. 
4. Peaurioshbie o6paxm Uepemxee. 























CHAPITRE V 


La religion. 


La croyance aux esprits : esprits des pierres, esprils des plantes. — Les esprits 
divinisés ; classification, origine. Interprétation du mot jumo. — Évolution des 
croyances religieuses ; naissance et développement de l'anthropomorphisme. 
— Influences turques. — Diversité des rôles attribués aux différents dieux. — 
Les prières. — Les sacrifices. — Offrandes quotidiennes. — Offrandes solen- 
nelles. Lieu et rituel des sacrilices. — Les grandes fêtes. Le sürem. — Offrandes 
extraordinaires. — Influences chrétiennes : le culte des saints ; le culte des 
images ; les prières. — Décomposition du paganisme tchérémisse. 


Déjà, dans le chapitre précédent, nous avons soulevé un coin 
du voile qui, aux yeux des Tchérémisses, sépare le réel de l'ir- 
réel : de tous les esprits qui peuplent le monde supersensible, 
les plus près de l'homme sont ceux des morts. 

Derrière ce premier groupe d'esprits sorlis directement de la 
communauté humaine, les Tchérémisses en entrevoient d’autres 
qui sont comme la personnification des objets inanimés ou le 
reflet de la vie organique : tels, par exemple, les esprils des 
pierres, les esprits des plantes. 

Le culle des pierres a été général dans tout le pays tchéré- 
misse. Récemment encore, les Tchérémisses du district de Koz- 
modem'jansk tenaient en grande vénération une certaine pierre 
connue sous le nom de « la pierre blanche d'Astrakhan' ». Ils 
raconlaient qu’un des leurs, pris comme soldat, était tombé 
malade à Astrakhan’ et que, au lieu de s'adresser aux sorciers 
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de branches de sapin blanc; ces branches sont coupées à 
un arbre de la forêt choisi déjà comme protecteur par les 
ancêtres ; le 0dor devient, pour de longues années, le gar- 
dien du foyer'. Les Tchérémisses de Vjatka remplacent tous 
les ans leurs rameaux sacrés : un soir de printemps, les 
hommes du village montent à cheval et vont à chaque mai- 
son recueillir les rameaux de l’année écoulée; les bouquets 
sont emportés un à un, puis abandonnés en pleine campagne; 
les cavaliers vont ensuite couper à la forêt les bouquets nou- 
veaux. Au moment où le bouquet nouveau est apporté à la mai- 
son, le chef de famille prononce la formule suivante : « Va-t’en, 
vieux (bouquet); et toi, toi le bon, entre; en cas de malheur, 
protège-moi; ne m'apporle pas le mal!. » 

Le bouquet protecteur joue donc le rôle d'un esprit. Une 
question pourtant resle indécise : les branches de n'importe 
quel arbre indifféremment pouvaient-elles servir de #wda-vodys, 
ou n’employait-on à cet usage que celles d’un arbre déterminé? 
Une page de Znamenskij permet au moins de constater qu'au 
printemps les Tchérémisses du haut pays offrent un sacrifice à 
l'arbre le plus élevé de la forêt. Au printemps, rapporte cet ob- 
servateur, lors de l’exorcisme des faj’an, les habitants du village 
se rendent à l’arbre le plus élevé de la forêt prochaine : ils en 
font trois fois le tour et le frappent de bâtons qu'ils jetlent en- 
suite dans le ravin. Puis chacun des assistants, par trois fois en- 
core, vise le sommet de l'arbre avec un œuf. Si l'œuf lancé at- 
teint le but, c’est que la victime sera acceptée. Enfin ils offrent 
aux dieux (?) de petits morceaux des galettes qu'ils ont apportées, 
font une libation de bière et s’en vont baaqueter joyeusement 
en l'honneur de la déroute des $ajtan. 


4. Ryékov, Auesmia Sanucku, 1, pp. 159-160. 

2. Nous empruntons le texte de cette formule au vieux manuscrit que nous a 
si obligeamment communiqué le prêtre Al. Koëurnikov. Cf. plus haut, p. 154. 

3, Znamenski}, art, cité du Bécranx Enponu, 1867, ne IV, p. 64, 
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L’épithète de maître est donnée à deux divinités seulement : le 
maître des eaux, v/ud-o5d, »jud-ija, et le maître de l'izba, pert-ija. 

L’épithète de roi ou de souverain (on) réunit toute une série 
d’esprits : le roi du soleil ou roi de la lumière, #eéy-on; le roi 
de la lune, #ülzy-0n ; le roi des étoiles, $judyr-on: le roi du ciel, 
Jumon-on ; le roi des vents, mardez-on; le roi des eaux, rjud-on ; 
le roi de la mer, tengy3-on ; le roi du feu, tul-on; le roi de la 
terre, mlande-on; le roi des abeilles, m7uk$-on ; le roi des arbres, 
pu-khan-jumo, Sirga-perke-khan; le roi des moissons, inde- 
perke-Kkhan. 

Enfin plus longue encore est la série des esprits honorés du 
nom de jumo; ce sont les dieux proprement dits : le dieu du 
tonnerre, £judyrée-kuqu-jumo; le dieu de l'éclair, vo/gonce- 
kugu-jumo; le dieu de la lune, tülzy-kugu-jumo; le dieu de 
l'aurore, Zarja-kugu-jumo; le dieu des étoiles, $judyr Samyc- 
kugu-jumo; le dieu des vents, mardez-kugu-jumo, tulju-kugu- 
jumo; le dieu du beau temps, ümyr-kugu-jumo ; le dieu des 
eaux, t/ud-kuqu-jumo; le dieu de la mer, {engyz-kugu-jumo ; le 
dieu du feu, {u/-kugu-jumo ; le dieu de la terre, m/ande-kugu- 
Jjumo ; le dieu de la montagne, #uruk-jumo ; le dieu des plantes, 
saska-kuqu-jumo ; le dieu des fleurs, {kirkhja-kugu-jumo; le 
dieu du bétail, volik Soéyn-kugu-jumo; le dieu du lac de lait, 
Siser-jar-kuqu-jumo; le dieu des abeilles, mjuk$ Socyn-kugu- 
jumo ; le dieu des bêles et des oiseaux sauvages, £aïk-kugu- 
jumo; le dieu du brouillard, tütüra-kugu-jumo; le dieu de la 
maison, surt-kuqu-jumo; le dieu de la justice, &läk-kuqu-jumo. 

À chacun de ces dieux convient également la qualification de 
pujr$o « créateur ». 

Ces esprits ou ces dieux, de quelque nom qu’on les nomme, 
sont nés du besoin d'expliquer les phénomènes de la nature; 
mais ils ne sont pas nés le même jour; et c’est pourquoi les 
épithètes qui les désignent ne sont point exclusives les unes des 
autres. Pour des hommes qui n’ont pas dépassé les premiers 
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fais que soient chères les marchandises que nous vendons, et 
bon marché celles qu'il nous faut acheler! 

« Quand, après la vente de nos marchandises, nousrecevrons 
du marchand impérial le million dont nous serons convenus, 
multiplie les pièces d'argent de notre bourse! Dieu grand et 
bon, bénis-nous dans notre argent! 

« Quand, après la vente denos marchandises, nousreviendrons 
à notre maison carrée avec l'argent reçu, nous payerons au tsar 
ce qui appartient au lsar, puis nous mangerons et boirons le reste 
avec nos parents et nos soixante-dix-sept amis; fais que celte 
abondance d'argent soit inépuisable! Dieu grand et bon, bénis- 
nous dans notre argent! 

« Dieu grand et bon, laisse tomber ton brouillard céleste (la 
rosée) et emporte vers le ciel le brouillard de la terre. Dieu 
grand et bon, entre ces deux brouillards mulliplie nos blés en- 
semencés ; envoie de doux zéphyrs ; que tout soit calme dans l'air; 
et à nos trois sortes de bêtes domestiques (chevaux, vaches et 
brebis) donne fécondité, paix et vigueur! A notre famille donne 
paix et santé ; préserve-la également du feu et de l’eau. Bénis 
notre bétail ! Bénis notre famille ! 

« Dieu grand et bon, aussi vrai que le soleil brille, aussi vrai 
que la June monte au ciel, aussi vrai que la mer reste remplie 
d'eau, Dieu grand et bon, bénis-nous dans notre famille, bénis- 
nous dans notre bétail, bénis-nous dans notre argent, accorde- 
nous loutes sortes de prospérités! 

« Fais que nous vivions gazouillant comme l’hirondelle, rieurs 
comme les bosquels, joyeux comme les collines, dévidant le fil 
de la vie comme la fileuse dévide sa soie. 

« Nous sommes jeunes; nous ne sommes que de petits en- 
fants. Peut-être avons-nous dit en second ce qu'il fallait dire en 
premier, et en premier ce qu'il fallait dire en second : éclaire 
nos esprits, apprends-nous le respect, accorde-nous paix et 
santé. 
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texte mème de la prière récitée au commencement du repas de 
sacrifice montre qu'autrelois le taureau aux cornes brillantes 
comme l'argent passait pour la viclime la plus agréable aux 
dieux : « Choisis un grand taureau aux cornes argentées; envoie- 
le au bois sacré‘. » On amène la victime au bois sacré, el là une 
autre épreuve l'attend : on lui verse de l’eau froide sur le dos 
et l'on prononce cette prière : « Dieu très grand, secoue forte- 
ment l'animal que nous te présentons; cet animal est pour toi : 
préserve-le de l’attouchement de la main des hommes et de 
toute souillure. Accepte-le de bonne grâce, avec amour?. » Si 
l'animal tressaille sous le jet d’eau froide, c’est que le dieu l'ac- 
ceple; s’il ne bronche pas, on recommence l'épreuve jusqu’à 
sept fois; finalement, en cas d'insuccès, on s’en va à la recherche 
d'une victime nouvelle. De leur côté, les kart se livrent à une 
épreuve divinaloire d’un autre genre. Ils répandent de l’étain 
fondu sur une poële ou sur une hache : si l’élain refroidi présente 
l'image de la victime, c’est que cette victime plaît au dieu ; en cas 
de présage contraire, il faut chercher une autre victime. Il est 
vrai qu'aujourd'hui ces deux épreuves ne sont plus guère qu'une 
fiction : pour l'épreuve de l’eau, on tourmente l'animal jusqu’à 
ce qu'il tressaille, parfois plusieurs heures de suite; el, pour 
l'épreuve de l’étain, on se contente de la ressemblance la plus 
lointaine *. 

Mais encore faut-il, le sacrifice accompli, savoir s’il plaît au 
dieu. Le sacrificateur découpe en petits carrés une écorce de 
tilleul fratche, et il répand ces petits carrés au-dessus d'une 
nappe étalée sur le sol : si le plus grand nombre des petits 
carrés tombe de telle sorte que la surface blanche soit en 
dessus, c'est que le dieu acceple la victime *. Dans le gouverne- 

1. Peut-être aussi cette expression de « cornes argenlées » n'est-elle que le 
souvenir d'un temps où l'on argentait les cornes des victimes ? 

2. Peanriosume o6pau Uepeuuer, p. 34. 


3. S. K. Kuznecov, Uerupe xun y Mepeunes, p. 22. 
4, Peauriosumie 06psm Uepeunez, p. 38. 





LA RELIGION 179 


les sacrifices, entre les dieux et les hommes. C’est lui qui reçoit 
les victimes, qui les accommode au goût des dieux, qui les leur 
présente, sous forme de fumée ou de vapeur, en même temps 
que les prières des fidèles. Le feu sert d'intermédiaire pour les 
divinités méchantes aussi bien que pour celles qui aiment les 
hommes. Si le Tchérémisse de Krasnoufimsk n’a pas sous la 
main l'animal désiré par le £ereme!' qu'il redoute, il allume du 
feu, répand sur les charbons du sel, de la farine, du miel, et prie 
le £eremet' d’attendre!. 


Les offrandes aux dieux sont de trois sortes : offrandes quo- 
tidiennes, dont chaque particulier est responsable; offrandes 
solennelles, à retour périodique, dont les frais sont généralement 
supportés en commun ; offrandes extraordinaires, dont le carac- 
{ère est déterminé par l’occasion mème qui les fait nattre. 

Où que se trouve le Tchérémisse, il ne doit jamais commencer 
un repas sans faire la part des dieux. Les dieux n’ont-ils pas 
faim et soif comme les hommes? En voyage, le Tchérémisse 
répand cette part des dieux sur le sol. A la maison, il la répand 
sur le plancher, debout devant la porte ou la fenêtre ouverte, 
face au soleil’. S'il passe près d’un lieu que la dévotion popu- 
laire consacre spécialement à tel ou tel eremel', à telle ou telle 
divinité, il dépose une légère offrande d'argent ou de pain. 

Les offrandes solennelles, avons-nous dit, se font générale- 
ment à frais communs : telles, par exemple, les offrandes aux 
dieux des vents, des eaux, du feu, de la terre, des plantes, de la 
richesse, du bétail. Il est pourtant certains dieux dont l'entre- 
tien incombe aux particuliers ; ainsi les dieux du ciel, du peuple, 
du tsar, des moissons. Les trois premiers se contentent d'un 
sacrifice offert une seule fois en sa vie par chacun de leurs 
fidèles. Le dieu des moissons veut plus : chaque homme lui doit, 
au cours de sa vie, trois sacrifices au moins. 


1. Pexxriosuhie o6paam Uepewuce, p. 22. 
2. Znamenskij, art, rité, p. 57, 
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muésaë et de Turek, sur les pentes des ravins qui coupent le pays, 
on les compte par douzaines. Les kjus-oto sont inviolables, et 
souvent même un enclos percé de portes les protège ; mais la 
colère des dieux et le zèle des fidèles les défendent mieux que 
toutes les barrières. Nul n’est assez hardi pour couper même 
une branche en ces bosquets sacrés; tombés de vieillesse ou 
abattus par la tempêle, les arbres déracinés demeurent sur 
place; le 4jus-oto prend l'aspect d'un coin de forêt vierge. 
Si d’aventure une main sacrilège viole le bosquet sacré, un 
sacrifice expiatoire devient nécessaire. Une oie ou une poule 
vivante est apportée dans le bosquet : on lui coupe le croupion, 
on la tourmente jusqu’à ce qu'elle meure; puis, après qu'on l'a 
plumée et cuite, on la jette dans le feu; en même temps on ap- 
pelle la vengeance du dieu sur la tête du coupable : « Puisses- 
tu (rouver et punir de mort pareille le sacrilège qui a coupé cet 
arbre!» 

Le #jus-oto tchérémisse n’est point le temple d'un seul dieu : 
tousles dieux amis des hommes y élisent domicile à l’occasion des 
sacrifices, domicile temporaire, puisque, ainsi que nous l'avons 
vu, les dieux ont ailleurs leur demeure fixe. Mais il faut que, dans 
le bosquet saint, chacun des dieux ait son arbre atlitré, et c'est 
pourquoi les fidèles plantent un arbre pour chaque dieu, s'ef- 
forçant de l'y « attacher » parde pieuses offrandes. Dans les can- 
tons où les {jus-oto sont inconnus, on dresse dans le sol, au 
moment même de commencer le sacrifice, une longue branche 
d'arbre, et l’on invoque le dieu en ces termes : « O dieu, voici 
ton arbre; cet arbre est le roi des arbres?. » 

Le rituel des sacrifices offerts aux dieux devant les arbres 
des #jus-oto suit des formes consacrées par la tradition. Sur 
des tréteaux dressés à deux pieds du sol on dispose une cruche 
d'hydromel (/jangys, kôrjaga), des écuelles remplies de viande, 


4. P. D. Sestakov, L. cit., p. 145. 
2. Pcanriosnbie o6paam Uepeuucr, p. 79. 
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involontaires qu'ils ont pu commettre. Autrefois, dans le district 
de Kozmodem'jansk, les kart faisaient mieux encore : ils sup- 
pliaient la mère du feu de corriger leurs prières : « Mère dufeu, 
transmels nos prières, et,sielles ne sont pas bien, corrige-les'. » 
Le kart est le véritable protagonisle des sacrifices tchérémisses : 
il interprète les présages, règle les détails de l’immolation, fait 
la part du dieu, formule les prières. Les fidèles lui témoignent, 
pendant tout le temps qu’il officie, la vénération la plus grande ; 
c'est à genoux que, lors de la fête de Pâques, les chefs de fa- 
mille boivent le gobelet de bière que le kart leur présente; c'est 
à genoux aussi qu’ils lui offrent, en retour, la première cruche 
de leur cuvée?. L'ässo aide le kart dans ses fonctions sacrées : 
c'est l’üsso qui lue les bêtes à immoler. 

Si l'on en croit Georgi, les Tchérémisses auraient eu, au 
xviu siècle, une sorte de clergé organisé : un grand-prèêtre 
aurait désigné les #art subalternes*. Il n’en est plus de même 
aujourd'hui : un #£art peut être maintenu en fonctions plusieurs 
années de suite; mais il faut qu'à chaque sacrifice et pour chaque 
dieu son mandat lui soit formellement renouvelé. Un détail, 
après tant d’autres, montre le peu d'importance que les Tché- 
rémisses attachent à l'acceptation de la foi chrétienne : les Tché- 
rémisses païens choisissent parfois leurs kart parmi leurs frères 
baptisés*. 

Le printemps el l'été marquent le retour des grandes fêtes 
tchérémisses : c’est qu’en aucun temps de l’année l'homme ne 
- sent davantage combien l’aide de la divinité lui est nécessaire. 
IL est assez difficile, aujourd’hui, de fixer la date véritable des 
fèles païennes tchérémisses : en effet, partagés entre leur an- 
cienne foi et leur foi nouvelle, les Tchérémisses se sont efforcés, 


1. Pexuriosme o6paau Mepemncr, p. 37, 

2. lbid., p. 23. 

3. Georgi, Onucanie Bchx8 mapotoB®, pp. 30-31. 

4. Peauriosubte o6paxm Uepemuez, p. 19; cf. S. K. Kuznecov, art. cité, p. 456. 
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la cruche qu'il tient à la main. Toujours dansant, l'homme rap- 
porte au #ar! sa cruche vide. Alors commence la danse véritable : 
quand elle est terminée, l’homme el la femme reçoivent chacun 
une cruche de bière qu'ils boivent avec les musiciens. 

A ce premier couple en succède un second, puis un troisième 
jusqu'à ce qu'enfin tous les assistants aient pris part aux danses. 
Il est de règle que le mari ne doit pas danser avec su femme. 

A l'A ga-pajrem ou « fête de la charrue » sont conviés Lous les 
dieux qui protègent les biens de la terre : le dieu du tonnerre, 
le dieu du soleil, la mère de la terre, les divinités de la lune, 
des éloiles, des vents=. 

Dans le district de Carevokokéajsk, les invocations sont adres- 
sées à loutes les divinités protectrices en général; pourtant, si 
l'on en juge par les prières que les kart récilent dans chaque 
maison, on voit que les divinités spécialement honorées en ce 
jour sont le dieu du ciel, le dieu des récoltes, le dieu de l’abon- 
dance. Le sacrifice a lieu en plein champ : tous les habitants 
du village s’y donnent rendez-vous. Tournés vers l'orient, c'est 
au soleil qu'ils adressent leurs prières; lous, après le #ar!, 
répandent une libation de bière sur le bûcher allumé. Avant de 
rentrer au village, chaque famille se rend dans les champs déjà 
ensemencés; l'aîné enfouit dans la terre un œuf et une cuil- 
lerée de gruau, puis il ajoute : « Mange, terre, et fais pousser 
notre seigle. » Dans le district de Carevokok£ajsk, l’A ga-pajrem 
est en même temps la fête des nouvelles mariées : c’est ce jour-là 
que les filles mariées dans l’année reçoivent la bénédiction des 
dieux. Il en est de même dans le gouvernement de Perm'. 

Les Tchérémisses attendent toujours la célébration de l'A 9a- 
pajrem pour commencer leurs semailles de printemps*. 

4. Pexrioantie o6pa Ucpeuuez, p. 25. 

2. S. K. Kuznecov, dans la Jpepuan u Hogan Poccia, 1879, II, p. 42. 
3. Pesarioaubie o6paau Mepeuuer, pp. 27-28; Barckia Enapx. Has., 1868, p.79; 


Sisonko, Tepuekaa xbronues, pér. V,2° p., p. 269. Sur les jeux qui accompagnent 
la fête de l'Aga-pajrem, voir plus haut, p. 106. 
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La troisième fête ou « fêle de la moisson » (U-‘inde-pajrem ) 
se célèbre en août ou en septembre. Cette fête n’esl qu'un saeri- 
fice de reconnaissance : on veut remercier les dieux de la bonne 
récolte qu'ils ont donnée. Le art récite une prière pareille à celle 
dont nous avons rapporté le texte plus haut (voir pp. 169-174), 
mais avec certaines variantes : au lieu de demander aux dieux 
abondance de récolte, de bétail et de miel, il leur rend grâce, 
en Lermes hyperboliques, pour tous les biens qu'ils ont effecti- 
vement accordés; puis il les supplie de favoriser la saison de 
chasse qui ne doil pas tarder à s'ouvrir!, 

Dans les districts de Malmyz et de Carevokok$ajsk, la fête de 
la moisson est avancée de plusieurs semaines : on la célèbre le 
jour de la Saint-Pierre *. 

En plus de ces trois fêtes d'obligalion, il en faut mentionner 
deux autres : la fêle d'automne que chaque village, en octobre 
ou en novembre, célèbre en l'honneur de l'esprit de la terre (le 
sacrifice d'un taureau noir volé doit assurer de bonnes récoltes 
pour l'année suivante)”, et le sürem ou fête de l’exorcisme des 





Sajtan. 

Le nom même du sérem esl resté inexpliqué jusqu'à ce jour. 
M. Kuznecoy propose de rallacher le mot särem au mot ferem 
« verdure »; mais il fait remarquer aussilôt que ce dernier 
mol n’est en usage que dans le district de Carevokoksajsk®, Nous 
croyons pourtant que ce rapprochement est à retenir et qu'il y 
a un lien entre la fête du sérem et l'antique culte des arbres®, 

C'est dans le district d'Urzum que le sürem a le mieux con- 
servé son caractère primilif : là, pour être plus sûr que le 














, Sestakov, L cit., p, 146, 
K. Kuznecov, dans la Apesnas n Hovan Poccin, 1879, Il, p. 42; Peauri 
rue o6paast Hepemuers, p, 32. 
3. P. D. Seslakov, L cit,, p. 147. 
4. S. K. Kuznecov, dans son article du Journal du ministére de W 
publique (russe), 1885, &, XXI, p. 469, 
5. Voir plus haut, p. 159. 
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Sajtan est dûment expulsé, on jelle hors de la maison le bouquet 
dé branches dans lequel il se cache. Celle forme du sürem peut 
passer pour une survivance de l'ancien félichisme national ; 
mais, partout ailleurs, l'influence des idées musulmanes a effacé 
toute trace de ce fétichisme proprement tchérémisse, et les 
rites de Ja cérémonie ont subi des changements essentiels. Les 
Sajtan ne sont plus seulement les mauvais esprits qui se cachent 
dans les bouquets de branches : invisibles, ils sonl partout, et 
les moyens dont on se sert pour les chasser permeltent jusqu'à 
un cerlain point de déterminer leur nature. Les Tchérémisses 
du districtde Krasnoufimsk enfoncent en terre, le jour du sérem, 
des pieux enflammés : ils sont persuadés que ces pieux per- 
cent le cœur des $aÿtan; puis ils s'’arment de bâtons, frappent 
à tour de bras sur les murs des maisons et des autres cons- 
tructions ; d’autres, pendant ce temps-là, tirent des coups de 
fusil, Quand ils croient les $ajtan hors des limites du village, 
ils allument de grands feux et sautent par-dessus ; et, lout en 
sautant, ils secouent leurs habits pour faire tomber dans le feu 
les faÿtan qui peut-être s'y sont atlachés!. Mais les Satan peu- 
vent aussi se dissimuler dans le sol : il faut, pour les déloger, les 
piquer avec des couteaux. Dans le district de Carevokok$ajsk, on 
organise un véritable charivari : on souffle dans de longues 
trompes en bois de lilleul recouvertes d’écorce de bouleau; ar- 
més de fouels, les enfants s'en vont de maison en maison, bal- 
tant les murs, les bancs, les chaises et les poëles. On suppose 
que les fajtan, effrayés de tout ce bruit, s’enfuient dans la forêt *, 
Dans les districts de Malmyz et d'Urzum, les exorcistes, après 
s'être réunis au Æyus-oto, montent en voiture pour rentrer au 
village : ils espèrent effrayer les $ajtan par le rot de leurs 
chevaux ?, Dans le district de Kozmodem'jansk, c'est à coups de 


1: Sisonko, Hepuerxan rbronmer, pér, V, 2° p., p. 269. 
2. Pesmrioune o6paa Mepewner, pp. 47-48, 
3,5, K, Kuznecov, art. cité, p. 468. 
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prince Devlet-Kil'dèjev, Tatar converti, sinon Tatar musulman, 
parcourait les villages, faisait signer aux Tchérémisses païens 
la promesse formelle que désormais ils suivraient « saintement 
et sans défaillance les règles de l'Église chrétienne », Un troi- 
sième demandait l’aide de la police pour l'interdiclion des sa- 
crifices païens qu’il dénonçait. 

Le zèle de ces missionnaires en uniforme avait d'autant moins 
de chances de succès qu’il élait en contradiction flagrante avec 
Ja loi garantissant aux allogènes la liberté religieuse, el même 
avec la volonté impériale clairement exprimée, en 1829, à l'oc- 
casion d'une première dénonciation parvenue à Saint-Pélers- 
bourg. « Que l’on prenne en considération la simplicité de ces 
gens, avait écrit l'empereur, el qu'on ne les persécule d'aucune 
sorle'. » Les ispravniks du gouvernement de Vjatka trouvèrent 
cependant des émules : dans les années 60, on vit apparaître 
dans le haut pays des propagandistes d'un nouveau genre, lché- 
rémisses ceux-là, qui prétendaient donner à leur œuvre de 
prédication l'appui des pires mesures de police*. La masse même 
du peuplen’échappa point à cette contagion du mauvais exemple: 
les faits d'intolérance religieuse ne sont pas rares dans les vil- 
lages du district de Kozmodem'jansk, et les missionnaires 
ichérémisses sans mandat sont les plus ardents à pratiquer les 
conversions à coups de poing. 

Les progrès de l'instruction, l'ouverture d'écoles nouvelles 
diminuent peu à peu les dangers de l'intervention administra- 
tive en matière religieuse, La lecture directe de l'Évangile en 
traduction tchérémisse a produit, dans le haut pays surtout, un 
mouvement religieux considérable; ce mouvement s'est affirmé 
par la fondation de deux monastères, un monasière d'hommes 
près de Vasil'sursk, un monastère de femmes à Kozmo- 


1. On trouvera des délails sur ces affaires dans l'article de M, Andrijevskij, 
Les rites et Les sacrifices paiens, Croxbrie Burenoû ry6., IE, pp. 535-581, 
2, Znamenskij, arf. eitf, p. 50, 
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dem'jansk', Ces monastères répondent-ils véritablement à un 
besoin? L'avenir le dira. Nous avons passé vingt-quatre heures 
au monastère de Vasil'sursk : les observations que nous avons 
pu faire dans ce court espace de temps sembleraient prouver 
que l’ascélisme convient mal au caractère pratique des Tché- 
rémisses. Nous avons vu des moines partir en mission, d’autres 
s’occuper à des travaux de galvanoplastie, d'autres encore travail- 
ler à la composition d’un dictionnaire tchérémisse; mais nous 
n'avons point vu de moines mener la vie contemplative. Au reste, 
ce monasière de Vasil'sursk est plus populaire parmi les Russes 
que parmi les Tchérémisses : les souscriptions qui ont permis 
de l'édifier ont été, pour la plupart, recueillies à Moscou et à 
Ninij-Novgorod; celles qui l’entretiennent ont la même ori- 


gine, et les pèlerins qui passent dans ses murs sont presque tous 
russes, 


1. Ce mouvement a été étudié dans deux articles du Ilpasocxasnoe o6osphnie 
(Revue orthodore), 1866, n° X et XI. 
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n'ont point d'existence indépendante : les Tchérémisses n'en 
connaissent d'autre forme que la décoration des vêtements, des 
ustensiles de ménage, des maisons. Mais il serait prématuré, 
suivant nous, de vouloir dès maintenant déterminer les carac- 
tères originaux de l'ornemenlation tchérémisse : celle déter- 
mination doit reposer sur une élude comparée de l’ornemen- 
tation tchérémisse el de l’ornementalion lurque ; el cette étude, 
faute de collections méthodiques, n'a pu êlre faile jusqu'ici, 
Nous nous contenterons donc, jusqu'à plus ample informé, de 
quelques indications générales. 

L'ornementalion des broderies tchérémisses est exelusive- 
ment géométrique : elle ne se dislingue ni par la richesse des 
couleurs, ni par la variélé des combinaisons auxquelles ces cou- 
leurs pourraient prêter. Parfois monochromes, les broderies 
tchérémisses sont d'ordinaire à deux ou {rois couleurs; un plus 
grand nombre de couleurs est fout à fait exceptionnel. Il esl 
manifeste que la brodeuse cherche à plaire aux yeux bien plus par 
les lignes du dessin que par l'harmonieux arrangement des tons. 
La nuance la plus aimée et la plus répandue est le rouge cra- 
moisi. Celte nuance fait le fond des broderies pour chemises de 
soie ou de loile, pour {jurik, pour $obyr*. Viennenl ensuite les 
autres rouges, puis les diverses nuances du jaune et du brun; 
la couleur bleue est extrêmement rare*. 

L'ornementation des vases combine les dessins géométri- 
ques et Les figures d'animaux. On voil même sur les anses des 
gobelels que nous avons rapportés pour le Musée nalional de 
Kazan! des représentations d'oiseaux el d'animaux fantastiques. 

Quant à l'ornementation architecturale, elle est tout entière 
empruntée aux Russes, Peul-ètre quelques charpentiers possè- 
dent-ils encore ke secrel de certains motifs d'ornementation 


1: Sur le tjurik el le Sbyr, voir plus haut, pp. 87-94, 
2, La couleur bleue, au contraire, est l'une des plus usuelles dans les brode- 
ries mordves. 
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LES MORDVES 


De même que pour les Tchérémisses, je réunis en cette étule 
d'ensemble tout ce que nous savons sur l'histoire, le genre 
de vie, les coutumes, les croyances des Mordves. Deur 
voyages dans les gouvernements de Pensa et de Tambov 
(1891-1892) m'ont permis de vérifier, de compléter, parfois 
de corriger les travaux antérieurs. 

L'esquisse historique placée en tete de ces pages m'appar- 
tient en propre presque tout entière : j'en ai puisé les élé- 
ments soit dans les documents déjà publiés, soit dans les 
archives de Tambov et de Nitnij-Novgorod. 

A MM. Lukin, Butuzov, Ivancev, Fitingofov, Stroganov 
et Melent'ev qui, sur mes indications, ont bien voulu pour- 
suivre en pays mordve une minutieuse enquête; & M. le 
lieutenant-colonel V. À. Moskov qui a recueilli pour moi, 
auprès des soldats mordves de la circonscription militaire de 
Varsovie, tant de renseignements utiles, je suis heureux 
d'apporter ici le témoignage de ma sincère reconnaissance. 


Kazan', 1895. 


J.S. 
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die dekadische Zäühlmethode und einzelne Kullurwôrter, 
obwohl noch äusserst wenige, aufnahmen. Neue geschichtliche 
Umwälzungen trieben die weslfinnischen Vélker weiter nach 
Weslen und Norden, und in diese Periode fällt nun der bedeu- 
tende erste Kullureinfluss der Germanen, welchen man woh] 
auf die ersien Jahrhunderle unserer Zeilrechnung verlegen 
muss..… Erst jetzt fängt auch allmälich eine Einwirkung von 
den Liltauern merkbar zu werden‘... » 

Mais, dans son article De l'influence du lituanien sur les lan- 
ques finnoises*, le professeur Donner présente les choses sous un 
aspect quelque peu différent. C’est dans la Russie centrale et, à 
ce qu'il semble, dans la région de Moscou que les Mordves el 
les Finnois de l'ouest, non encore séparés, auraient pris contact 
avec une populalion germanique, les Gols. Les premiers rap- 
ports des Mordyes avec les Lituaniens el les Slaves remonte- 
raieul d’ailleurs à cette même période pendant laquelle Mord- 
ves et Finnois de l'ouest ne faisaient qu'un. On retrouve en effet 
dans la langue mordve, à côté de l'influence golique, des traces 
manifestes d'influence Jituanienne, L'auteur n’affirme plus avec 
autant d'assurance l'origine germauique du calcul décimal 
emprunté parles Mordves ; lout au moins estime-t-il qu'une part 
d'influence doit êlre réservée aux Liluaniens et aux Slaves. 

Dans sa magistrale étude surles Contacts des langues finnoises 
et baltiques (lituano-lettes)", M. Vilh, Thomsen, l'illustre finno- 
logue de l'Université de Copenhague, éclaire d’un jour nouveau le 
passé préhistorique du peuple mordve. Dèsl'époque où l'influence 
goliquecommence à s'exercer sur les langues finnoises, et celle 
époque, si l’on en juge par la forme archaïque des emprunts, 


4, Dans les Acta Societalis scientiarum fennicae, 1. XI, p.565, Helsingfors, 1880, 

2. O. Donner, Ucber den Einfluss des lilauischen auf die finnischen Sprachen, 
dans l'Internationale Zeitsch. für allgemeine Sprachwissensehaft, 1.1, pp. 257-271. 

3. Berôringer mellem de finshe og de baltiske (litauisk-lettiske) Sprog, Copen- 
hague, 4890, dans la collection Det Kongelige dunske videnskabernes Selskabs 
Skrifter, Ge série, Glasse historique et philosophique, t, 1, pp. 1-308, 
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fournil aucune raison sérieuse de nier l'existence de rapports 
anciens entre les Mordves et les Gots. 

La langue mordve ne contient pas seulement des éléments 
germaniques, liluaniens et slaves : elle contient aussi des élé- 
ments iraniens. Le professeur Wilhelm Tomaschek est, croyons- 
nous, le premier qui, dans un article paru en 1889, ail abordé 
celle question. 

Parmi les rapprochements qu'il indique, nous signalerons 
tout d'abord ceux qui marquent une parenté entre la langue 
mordve et l'ossète, puisqu'il est admis que les Ossètes sont, de 
toules les tribus iraniennes, celle qui s'est trouvée le plus étroi- 
tement apparentée aux anciens Sarmales : m. 2454 « VCau », 
oss. wa'ssa; M, säzä « chèvre », oss. säghä; m. werä « agneau », 
oss. warik. D'autres rapprochements avec le zend méritent 
également d’allirer l’allenlion des finnologues : m. usyr 
« hache », zd vazra; m. kär'at « fer de charrue »,zd #areta: 
m. ls « abeille », zd #akhsi; m. urys « sanglier », zd va- 
rdza, et de mème m. petkel « pilon », sarikoli petgal; m. fui 
« orge », dial. des Pamirs cusaé (?)!, 

Ainsi l'on peul supposer que les Mordves, à l'époque préhis- 
torique, ont eu pour voisins : au nord-ouest, des Germains et des 
Lituaniens; au sud-ouest, des Slaves ; au sud-est, des lribus ira- 
niennes. Il reste à délerminer quelle région ils ont tout d'abord 
occupée dans la grande plaine de l'Europe orientale. 

Cerlains noms d'arbres, communs aux idiomes finnois de la 
Volga et de l'ouest, paraissent indiquer que celte région différail 
peu de celle où les Mordyes vivent encore aujourd'hui, Metlant 
en parallèle le nom de cerlains arbres en mordve el en estonien 
(este wahter « sycomore », m. wslyr, (chér. swaslar ; esle umar 
« pommier », m. "ar", mar; esle Ædiw, koo « bouleau », m. 


4 Wilhelm Tomaschek, Kritik der ältesten Nachrichten über den skythischen 
Norden, dans les Sitzunysberichte de la Classe historique et philosophique de 
l'Académie des sciences de Vienne, &, CXVII, pp, 12-13, 
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que souvenl, à côlé des formes abrégées, les formescomplèles, 
à (erminaison caractérislique, se sont maintenues : c'est ainsi 
qu'à côté des formes abrégées Javas, Ponika, Para, Sira, Ma- 
rasa, Varma, nous rencontrons parfois les formes complètes 
Jevas-lej, Ponik-lej, Para-lej, Sire-ljuj, Maras-ljaj, Varma-lej ; 
el de même Moksa-lej el Sura-lej, à côlé des formes abrégées 
Moksa et Sura', Pour un grand nombre de ces noms abrégés, 
la preuve del’origine mordve est fournie par la liste de M, Ostrov- 
skij (v. plus haut, p. 225, nole 1). Nous avons vu en effel que, 
dans les noms de rivières mordves, le déterminatif est souvent 
un nom propre d'homme; or il y a parfois identité parfaile 
entre ce délerminalif et Lel nom de la liste. C’est ainsi. que, 
sous les noms de rivières Promza, Moëaka, Stemas, Kanuk, 
Tbrjas (ka), Artamas-ka, Siuë (gouvernement de Simbirsk), 
Mortas, Vaikas, Narovat (gouvernement de Tambov), Satis 
(gouvernement de Niznij-Novgorod), il est aisé de retrouver les 
noms de personnes cités par M. Ostrovskij : Poromsa, Muë- 
kaj, Stemas, Konak, Ibraj, Artamas, Seju$, Mortas, Veikas, 
Norovat, Sat-ka (Sataj). 

Dissimulée par la chute du deuxième élément de composi- 
lion, l'origine mordve des noms de rivières peut également être 
masquée par les déformations que les mols étrangers subissent 


dans la bouche des Russes. Dans les régions où les colons | 


russes ont conservé aux rivières les noms que leur donnaient 
les Mordves, primilifs habilants du pays, la lerminaison y, 
par exemple, apparaîl sous quatre formes différentes : ley, la, 
lja el l'; el les déformations sont d'autant plus marquées que les 
Russes sont fixés depuis plus longlemps sur les terriloires au- 
{refois occupés par les Mordves seuls. Nous rapporlerons quel- 

1 L'argumentalion de M, Smirnoy ne semble pas très concluante. Les formes 
diles complètes peuvent lout aussi bien avoir élé refailus sur des origionux 
que les Mordves eux-mêmes ne comprenaient pas. Mokéa-lej, par exemple, peut 


n'avoir élé que la désignation mordve d'une rivière que des colons d'autre 
origine appelaient simplement Moksa (Trad.), 
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encore, n'est connu des Mordves que sous le nom d'/ssa-vele 
« le village sur l’Issa ». é 

Généralement la désignation russe a fait oublier complète- 
ment, même pour des villages dont la population est restée 
mordve, le nom mordve primitif. Le relevé des villages mordves 
des gouvernements de Nizuij-Novgorod, de Penza, de Tambov, 
de Simbirsk, de Samara et de Saralov donne la proportion sui- 
vante de noms russes et de noms mordves : 

Gouvernement de Nitnij-Novgorod : 


Districts. Villages morilves Viliayes mordres 
de nom russe. de nom mordre. 
Ardatov 18 11 
Arzamas 12 14 
Knjaginin 9 16 
Lukojanov 7 12 
Sergat 16 8 
Nizaij-Novgorod 18 25 
Gouvernement de Penza : 
Gorodisèe 7 36 
Insar 8 26 
Krasnoslobodsk 9 55 
Narovial 3 13 
Niänij Lomov 2 » 
Saransk » 14 
Cembar 3 7 
Gouvernement de Tumbov : 
Spassk 17 36 
Temnikov 5 38 
Sack 11 11 
Gouvernement de Simbirsk: : 
Simbirsk 2 6 
Alatyr 5 22 


Ardatov 8 52 
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d'Artamas; les rivières Siékilej, Karmalejka, Koslejka, Karga- 
lej, Moéalejka. 

Dans le district de Mokéan : le village de Mirouka ; les rivières 
Leplejka, Pelel'jas, Toroklejka, Asjas ; les ruisseaux Mordovka el 
Mordor. 

Gouvernement de Tambov. 


Dans le distriel de Spassk : les villages de Tarbejenka, Vjar- 
vel, Polukalej, Mortasskij, Leplejka, Karkuserskij, Sirinqu$a: 
les rivières Sanekljaÿ, Pickirjaÿ, Lepljaj. 

Dans le district de Temnikov : les villages de Zégovatha, 
Jeksejevo, Marmyëi, Budajero, Purgasovo, Liplejka, Tumlejka, 
Jesiny, Narovatovo, Ten'qu$ero, Bigovatovo, Polislejka, Mel'se- 
vatka, Sirikuska, Nurlej, Sajgusi, Viékidejevo, Sirgusi, Kaz- 
lejka, Motyzlej, Bukalej ; le lac Telimerga. 

Dans le district de Sack : les villages de Sevyrljaj, Prosan- 
dejku, Aksel mejevo, Alemenevo, À glamasovo ; les rivières Vac- 
das ot Kermis. 


Gouvernement de Simbirsk. 


Dans le district d'Alatyr' : les villages de Cuvardeï, Javleï, 
Stemas, Promsino, davlejka, Syresi, Paranci. 

Dans le district d'Ardalov : les villages de Novoklejka, Saty- 
movka, Kuékajevo, Sunodejevka, Palgusi, Makalejka, Cam- 
sinka, Veékusy, Vecerlei, Kanabejevka, Koëkusi, Sabanovo, 
Azarovka, Resovatovka ; les rivières Peregelejka, Suralej, Cerpe- 
lejka. 

Dans le district de Karsun : les villages de Cumaÿkino, Cam- 
sinhka, Truslejka, Palatovo (?), Valgus; les rivières Kockarlej, 
Artamaska, Zuslejka, Urlejka. 

Dans le district de Kurmys : les villages de Moëéaleï el de 
Petrjalsa ; les rivières Cembilejka et Cimbileï, 

Dans le district de Sengilej : le village de Mordovo: les rivières 
Sengilej ka et Maza, 
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que un complément d'information, Malheureusement l'étude 
archéologique du pays mordve est encore à faire, C'est à peine 
si, sur lout l'immense terriloire dont nous venons de fixer les 
bornes approximatives, des fouilles systématiques ont été entre- 
prises en {rois ou quatre points. Quelques trouvailles dues au 
hasard, quelques achals faits de troisième ou de quatrième 
main à des gens sans aveu qui pillent les kurgans pour y cher- 
cher des trésors : à cela se bornent jusqu'ici les conquêtes de la 
science. Il s'en faul même de beaucoup que nous possédions des 
données complèles sur le nombre et l'emplacement des monu- 
ments conservés. 

Pour le gouvernement de Niznij-Novgorod, il n'existe qu'une 
seule carte archéologique, la carte manuscrite qu'A. 8. Gacisskij 
a envoyée, en 1879, à l'Exposilion d'anthropologie de Moscou. 
Si l'on complète les indicalions de Gacisskij par celles qu'a four- 
nies, celle même année, le Comilé de statistique de Niénij-Novgo- 
rod, on peul dresser le tableau suivant des anliquilés mordves de 
ce gouvernement : à Niznij-Novgorod mème, sur l'emplacement 
du cimetière de l'église de l'Intercession, les restes d’une an- 
cienne nécropole païenne ; — dans le district d'Arzamas, le kur- 
gan (proprement la bulle, en russe mia) du village de Capar 
(canton d’Annenkovo), les deux lerlres de Spasshkoje (canton du 
même nom), les ruines de la « ville mordve » à une versle et 
demie de Kas'/janova (canton de Satkovo); — dans le district 
d'Ardalov, les ruines de Sakon, les ruines de Nadeäino (canton 
d'Isupovo), les kurgans d'/éalovo, de Kasina, de Novoje Kasino, 
de Vypolsovo, d'Osnotisino (canton d'Iéalovo); — dans le dis- 
trict de Lukojanor, les trois tertres de Novaja et le tertre de 
Poï (canton de Mikhajlovo), les ruines de Vasil'evka (canton de 
Nikilinskoje); — dans le district de Knjaginiu, les ruines de Bo?- 
Soje Muraskino, le kurgan voisin des villages de Bol'$aja Jaksen' 
et de Puzsyrikhu, les deux kurgans (conkn) et le gorodisée au 
nord des villages de Sablulova el de Zvérevo; — dans le district 
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aux planches de M. Aspelin, a pris une imporlance considérable 
dans l'archéologie ougro-finnoise". 

Pour le gouvernement de Penza, très riche en antiquités de 
lout genre, nous possédons deux sources principales d'in- 
formalion : la carle archéologique exposée au Congrès de Mos- 
cou (1890), et les renseignements recueillis par M. Peterson. 
Les antiquités les plus remarquables sont : dans le district de 
Krasnoslobodsk, le cimelière du « bois des méféane », à cinq 
versles de la ville, long d'une versle, large d'une demi, el, tout 
près de là, quatre kurgans éventrés; puis le cimelière de Zu- 
bareva, à trois versles de ce village, les kurgans de Je/ajevo el 
de Kanguñ, les gorodiste de Dévii; Rukavr, de Kan'qusi, de 
Mamolajevo; de plus, près du village de Æybkino, un cimetière 
bossué d’élévalions en forme de kurgans bas, et, près du village 
de Parlti (?), un autre cimetière signalé par Béljajev*; — dans 
le district d'Insar, les deux kurgans du village d'Argamalktorka, 
les tombeaux d'Adisero (Issa) et de Pajevo (Pajevka?); nom- 
mons encore la bulle de Bo/dovo*, la butte de Sadym, enfin les 
bulles de Pfenevo el de Palajevka décrites par M. Kozevnikov*; 
— dans le district de Saransk, les quatre kurgans du village 
d'Atemar, une enceinte près de ce même village, le terlre de 
Saliny; — dans le district de Gorodiste, les enceintes près de 
celle ville mème el du village de Seliksy, les deux kurgans de 
Seliksy, les deux kurgans de C'emodanovka, le grand kurgan du 
village de Katmis qui, suivant la tradilion, servait autrefois 

4: 3. R. Aspelin, dans les Antiguilés du Nord finns-ougrien, Helsingfors, 
Saint-Pétersbourg et Paris, 1877-1884; Age du fer, IN, Antiquités mordvines, 
pp, 179-192. 

2. Pelerson, Les antiquités du gouvernement de Penza, dans les Meusencin 
Py6. Bi, 1894, n°* 116, 110, 121, 126, 130, 139. 

3, Dans son article Les antiquités de Krasnoslobodsk des Tensencerin Enapx, 
Wbx,, 1878, n° 13. 

4. Voir l'article de M, Sevelevié Le village de Boldovo dans les Mensencxta 
ly6. Bb, 1890, n° 227. 


5, Nole des Manbcrin de la Socidté d'archéologie, d'histoire et d'ethnographie de 
Kazan‘, 1892, t. X, fasc, 1, p. 112, 
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Tel est le domaine à explorer; mais les recherches n'ont 
porté, jusqu'ici, que sur un nombre insignifiant de monuments : 
nous mentionnerons les plus intéressantes. 

Gouvernement de Nisnij-Nosgorod.— L'ancienne nécropole de 
Ninij-Novgorod a 616 étudiée par MM. A.S. Gacisskij el F. D, Ne- 
fedov dans leur communicalion au Comité de l'Exposition d'an- 
thropologie de Moscou (1879)', el par V. Majnov (Mainof) dans 
son mémoire sur Les restes de la mythologie mordrine*, Siluée 
au centre même de la ville, sur l'emplacement de l'ancien cime- 
tière orthodoxe de l’église de l'Intercession, celle nécropole a 
été mise au jour Le 4 juin 1877 : on a lrouvé, à une profondeur 
de plus de six mètres, une quantité cousidérable de squelettes 
humains mèlés à des ossements de chiens et de moutons: ces 
squelettes avaient le visage uniformément lourné vers l'ouest. 

D'autres fouilles ont élé pratiquées par M. P. D, Druzkin à 
l'un des quatre kurgans du village de Barannikova, sur la rive 
droite de la Volga, et à deux kurgans de la vallée de la P'jana, 
dans le district de Knjaginin. Les fouilles de Barannikova n'ont 
donné que des résullals assez incertains. Le lertre du kurgan 
était constilué par qualorze couches superposées qui conle- 
naient, entre aulres malières, des charbons calcinés, de la 
brique pilée, des Lessons de poterie, de la cendre, des os d'ani- 
maux (notamment des défenses). Au-dessous on lrouva des 
fragments de vases dentelés et ornés de dessins (en quelle quan- 
tité et comment disposés? on ne nous le di pas), des carcasses 
et des dents de chevaux, des osséments divers (?), des charbons, 
un pelit vase d'argile, un pelil couteau; puis, près du kurgan, 
une boucle en bronze. M, DruZkin ajoule que les paysans du 
village de Barannikova, en creusant le sol pour leurs construc- 
lions, trouvent parfois des squelettes en posilion assise el par- 


4. Dans les Hasberia de la Société d'histoire naturelle, d'anthropologie et d'ethno- 
graphie de Moscou, L. XXXI, p, 30, 
2, Toine V (1889) du Journal de la Soviélé finno-ougrienne (en français). 
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Le gorodiste de Siringusi, suivant M. Dubasoy, n’est qu'une 
masse compacte de briques et de pierres. Les anciens du village 
se rappellent encore avoir vu là des substruclions, Les fouilles 
praliquées mirent au jour des meules, de la vaisselle de cuivre, 
des vases, des lances, des haches, des marteaux de pierre’, 

La nécropole de Ljada a été découverte en 1868, lors de la 
construction du chemin de fer de Saratov à Tambov. Les pre- 
miers objels recueillis furent vendus par les ouvriers eux-mêmes 
à l'entrepreneur des (ravaux de terrassement, un cerlain 
M. Charnel, et à d'aulres amateurs de rencontre*. M. Aspelin, 
l'illustre archéologue de Helsingfors, eut l'occasion de voir quel- 
ques-uns de ces objets : il en reconnul l'importance et les pré- 
senta comme les Lypes les plus caractéristiques de « l’âge de 
fer mordvo-muromien ». 

Une vingtaine d'années plus lard, sur l'inilialive de la 
Commission des archives de Tambov, des fouilles systé- 
matiques furent entreprises dans la parlie de la nécropole 
qui n'avait point élé “entamée. M. N. V. Jastrebov, en 1887, 
explora 150 sépultures, et les objets qu'il recueillit furent 
euvoyés à la Commission centrale d'archéologie; mais ces 
objels n’ont pas encore él6 classés, et M. Jastrebov n’a point 
publié son rapport*. Dans son /nventaire du Musée historique de 
Tambov, M. P. A. D'jakonoy ne donne que des renseignements 
lrès vagues sur ces fouilles. « M. Jastrebov, écrit-il, croit 
pouvoir admetlre (?) que la plupart des sépullures explorées 
contenaient des squelelles entiers, tandis que le nombre 
de celles qui ne contenaient que des ossements, complèle- 
ment ou partiellement calcinés, n'était que peu considé- 
rable. Les squelettes ont été trouvés couchés sur le dos, têle au 

1. TamGoncxia Ty6. BEx, 1880, ne 28 et 29; L 1. Dubasov, Ogeprn nom 
téropin TauGoneraro Kpan, fase, 4, Tambov, 1887. 

2, Voir les Hawbcria de la Commission des archives de Tambov, XXV, 6. 


3, Le rapport de M. Jastreboy n'a élé publié que postérieurement à la date de 
composition de ce chapitre. (Trad.) 
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certains squelelles, des fragments de feutre. Malgré les plus 
minulieuses recherches, on ne trouva que deux peliles pièces 
de monnaie, en cuivre, très abimées et difficilement reconnais- 
sables, de forme allongée et percées d’un trou à l'une des extré- 
mités. Les squelettes de femme témoignaient {ous du soin avec 
lequel on entretenait la tresse : chaque tresse 6lait enroulée sur 
une baguetle de bois el recouverte d'un manchon de fils de 
cuivre; plusieurs squelettes, grâce à celle circonstance, mon- 
traïent encore des mèches de cheveux parfaitement conservées. 
Ce cimetière s'étend sur une longueur de près de deux versles ; 
il est partagé en deux moiliés, côl6 des hommes et côlé des 
femmes. Tous les corps avaient la lêle tournée vers le sud... Les 
kurgans servaient probablement d'autels pour les sacrifices', » 

M.Terekhin, membre du Comité de slalistique de Penza, a 
décrit sommairement le kurgan de Jefajevo. Les paysans des 
environs, à l'en croire, trouveraient presque chaque année, 
dans les ravines creusées au pied de ce kurgan par les grandes 
eaux du printemps, des squeletles humains, des ossements 
d'animaux, des pièces de harnachement, des hachelles en fer 
percées, au côté mousse, d'un pelil orifice demi-circulaire, des 
anneaux de cou en bronze, des pendants d'oreilles, des broches, 
des colliers, des bracelets d'or, des pièces de monnaie. Mais ces 
objels, que personne ne recueille, sont perdus pour la science?. 

Gouvernement de Simbirsk. — On n'y peul mentionner 
qu'une seule série de fouilles, celles de la nécropole de Muranki, 
sur les bords de l'Usa, à trente verstes de Syzran'. Découverte 
en 1886 par des lerrassiers occupés à la construction d'une 
digue, celle nécropole fut tout d'abord explorée par le comte 
A. V. Tolsloj, et cette exploration fit l'objel d'une communica- 
lion de M, V. N. Polivanoy au VII! Congrès d'archéologie 


1. Aunovskij, dans l'Annuaire du gouvernement de Simbirsk pour l'année 1869 
Casweman fnuslera CuuGuperon ryGepnin ma 4869 r.), p. 92. 
2, Tlemaeucrin l'y6. Bhx., 1800, n° 272, 
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Mentionnons enfin l'exploralion de M. F. D. Nefedov à la « né- 
cropole mordve » du village de Popovka, près de Kasimov, dans 
le gouvernement de Rjazan'. Celle nécropole commence avec un 
grand kurgan pyramidal sur la rive gauche de l'Oka el se con- 
linue par une série de kurgans plus pelits en forme de cônes 
tronqués el hauts de 1",50 à 6 mètres. M. Nefedos a ouvert 
soixante-lrois de ces kurgans : ils ont fourni des squelettes en 
grand nombre, étendus les uns sur le dos,lesautres sur le ventre, 
non pas ensevelis dans des fosses, mais simplement déposés sur le 
sous-sol du lertre, la tèle lournée Lantôt d'un côlé, tantôt d'un 
autre. L'indécision même de l'orientation des squelettes et de la 
posilion de la tête paraîl indiquer la diversilé d'origine des morts 
ensévelis., Dans la plupart des kurgans on trouva, aux pieds de 
chaque squelette, une pelile urne contenant des cendres el des 
charbons; dans quelques-uns on lrouva également des osse- 
ments d'animaux. La région de Popovka est connue dans le 
peuple sous le nom de pays des Mechlchères; mais la tradition 
ajoute que les Erzes en ont élé les premiers habilan(s". 


Il est impossible de ramener à un Lype unique les rites funé- 
raires que l'exploration archéologique a révélés, Tantôt le sque- 
lette est assis, et tantôt il est étendu sur le dos ou couché surle 
côté, Certains morts ont été brûlés, d'autres ont élé ensevelis : 
lantôt on les a déposés simplement sur le sol, el Lanlôt on les a 
inhumés en une fosse creusée tout exprès. Certains tombeaux 
sont au ras du sol; d'autres sont signalés par des amas de terre 
considérables, par des kurgans. Dans certaines sépultures 
on lrouve, à côté des ossements humains, des ossements d'ani- 
maux; dans d’autres on ne lrouve que des vases en lerre ou 
quelques débris de vèlements, Faul-il donc admettre que ces 


1. Hanberin de la Société d'histoire naturelle, d'anthropologie el d'ethnographie 
de Moscou, t. XI, p. 60. 
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d'hui encore les Mordves du pays regardent comme ayant 
appartenu à leurs ancêtres et dans lesquelles ils célèbrent des 
sacrifices en leur honneur. Mais parfois les sépullures mordves 
se rencontrent en des régions dont la population acluelle est 
enlièrement russe : il faut alors que des arguments moins di- 
recls en déterminent l'origine. 

Un premier indice est fourni par les noms qui désignent les 
tumulus funéraires : les kurgans que les Russes eux-mêmes 
appellent ka/ma ou mar, désignations proprement mordves, peu- 
vent êlre de ce fait seul atiribués aux Mordves. On objectera 
que, de nos jours, les Mordves n’élèvent plus de tertre sur l'em- 
placement où reposent leurs morts; mais les lémoignages de 
l'histoire el de cerlains usages contemporains démentent qu'il 
en ail toujours élé ainsi. Un document de l'année 1629, repro- 
duit au tome {* de la collection des Actes de l'État de Moscovie, 
contient, à cet égard, une indication précieuse : c'est le rapport 
du voiévode d’Alatyr sur l'enquête à laquelle avait donné lieu 
une assemblée de Mordves et de Tchérémisses au village de 
Cukaly. Réunis pour célébrer en commun la commémoralion 
de leurs morts, ces allogènes avaient fait feu sur des Russes 
dont la curiosité leur avait paru indiscrète. Or, dans les in- 
terrogaloires consignés au procès-verbal, nous pouvons relever 
ce qui suil : « Andrjuska Ignalov, Mordve, du village d'Igna- 
tova, parlant en son nom propre el au nom de tous les habi- 
lants du village, a déclaré sous la foi de son serment que l’an 
d'avant, l'an 1629, il avail passé le septième jeudi d'après Pâques 
au village de Novyje Cukaly, chez le Mordve Sovaïk Meta- 
soy; que, ce jour-là, les Mordves des villages de Slaryje Cukaly 
el de Novyje Cukaly avaient célébré la commémoration de leurs 
parents morts, el que, suivant leur foi, ils avaient apporté de la 
terre fraiche au tertre funéraire (mar); qu'il y avail plus de 
cinquante ans que pareille cérémonie élail en usage ;.… que des 
Russes en grand nombre et de loule condition s'élaient ren- 
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enlerraient leurs morts; ils les étendaient sur le dos dans des 
fosses assez peu profondes el dont le fond élail Llapissé d'écorce 
de bouleau; un couvercle de planches élail posé par-dessus; 
les Erzes plaçaient la lêle au nord, les pieds au sud; les 
Mokches, au contraire, plagaient la tèle au sud etles pieds au 
nord, Différents objels, carcasses d'oiseaux, vases en terre, 
étaient parfois déposés aux côtés du mort (Mission Cugunov, 
organisée en 1880 par la Société des naturalistes de Kazan'). 

Si maintenant nous nous reporlons aux sépullures de Ljada, 
nous voyons que l'origine mordve en apparall comme au moins 
douteuse. Deux trails pourtant rapprochent certaines d'entre 
elles des nécropoles erzes : la position du squelette, tèle au 
nord et pieds au sud, et les deux vases de lerre placés à la tête. 
Mais la présence des Erzes dans la bassin de la Cna est fort inat- 
tendue : celle région, semble-t-il, n'eût dû être occupée que par 
les Mokches, De plus, à côté de ces sépullures, on en trouve 
d’autres qu'il ne saurait êlre question d'altribuer à une popula- 
lion mordve : ce sont celles qui contiennent des corps brûlés. 
Rien ne prouve, en effet, que les Mordves aient jamais connu 
l'usage de brûler leurs morts. Majnov dil bien, dans son mé- 
moire sur les Aestes de la mythologie mordvine, que, dans {outes 
les anciennes nécropoles mordves, ila trouvé des ossemenuts cal- 
cinés; mais personne ne sail ni quand ni où Majnov a entrepris 
les fouilles dont il parle, 

Nous avous vu plus haut que M. D'jakonov, rendant compte 
des fouilles entreprises en 1887 par M. Jastrebov, propose d'al- 
tribuer aux Mechtchères la nécropole de Ljada, M. D'jakonov ne 
nous dit point sur quoi il fonde cetle seconde hypothèse ; mais 
les fouilles entreprises par M. Nefedov aux kurgans mechtchères 
de Parakhina (dislriel de Kasimov, gouvernement de Rjazan') 
suffisent à en montrer le peu de consistance, 1° A Ljada, les 
morts sont ensevelis dans des fosses creusées en plein sol; les 
Mechlchères de Parakhina ont simplement déposé leurs morts 


En. = 
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la nécropole de Ljada aux Talurs, soil aux Talars musulmans, 
soil à leurs ancêtres païens, Mais les Talars musulmans enter- 
raient leurs morts les pieds à l'est et la tête à l’ouest, la face 
lournée vers le sud, c’est-à-dire vers la Mecque; quant aux 
Talars païens, si l'on en croil Plan Carpin, ils ensevelissaient 
leurs morts en posilion assise, el la fosse où ils les plaçaient 
élail assez spacieuse pour contenir une jument avec son poulain, 
un cheval sellé et bridé, une jatle remplie de viande, un pot 
de koumys, des lingots d'or et d’argentt. On voit donc que rien 
ne pourrait appuyer celle quatrième el dérnière hypothèse. 


Ainsi, tout en écarlant les hypothèses mechtchère et latare, 
on arrive à celte conclusion que, si quelques-unes des sépullures 
de Ljada sont mordves, les autres apparliennent à un autre 
peuple. Et il en est de même des divers documents archéolo- 
giques qu'a livrés le pays encore aujourd'hui occupé par les 
Mordves : à côlé de nécropoles dont l’origine mordve est cer- 
laine, on en rencontre d'autres qui, non moins sûrement, sont 
burtasses, bulgares, lalares même. Mais quels ont été les pre- 
miers habitants du pays? Il est impossible, pour le moment, de 
répondre à cette question autrement que par des probabili- 
tés, lesquelles sont, d’ailleurs, favorables à la priorité d'oceu- 
palion des Mordves. La nécropole de Rybkino (gouvernement 
de Peuza) fournit l'un des plus solides arguments : dans une 
région où jusqu'ici on ne connait aucune sépullure de l’âge 
de pierre, celle nécropole, plus archaïque que les kurgans 
du gouvernement de Niznij-Noygorod et que la nécropole de 
Ljada, contient, à côlé d'objels de fer, des armes et des ins- 
truments en silex; or, personne n'a jamais mis en doute l'origine 
mordve de la nécropole de Rybkino. 


1. Sauncn Huméparoperaro Apxeorormiecraro OGgrerna, 1859, t. KE, p, 251. 
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du Bosphore, un contingent de 200 900 cavaliers), les Aorses 
introduisaient en Europe, par caravanes, les marchandises in- 
diennes et babyloniennes que leur vendaient les Arméniens et 
les Mèdes; les Mordves, comme les autres peuples finnois du 
bassin de la Volga, vivaient surlout de chasse, s'adonnant peu 
au commerce. Les Aorses, à l'exemple de {ant d’autres peuples 
de la sleppe, possédaient une organisation polilique très forte, 
obéissaient à un seul chef; les Mordves élaient morcelés en 
communautés sans lien entre elles. Enfin, intermédiaires entre 
les marchés de l'Asie centrale et la Russie du sud, les Aorses 
devaientconnaître une lerminologie commerciale très complète, 
enrichie d'emprunts aux idiomes scylhiques d'Asie et d'Europe; 
aucune {race d'emprunts semblables n’apparaîl en mordve. 

De son côlé, M, Wilh. Tomaschek cherche les ancêtres des 
Mordves parmi ces Androphages qu'Hérodote place sur la rive 
orientale du Dnêpr. Cetle théorie, à première vue, semble mieux 
fondée. M, Tomaschek invoque tout d’abord l'élymologie même 
du nom des Mordyves: il l'explique par l'iranien mart « homme » 
et Awar « manger » ; les Mordves seraient donc les « Mangeurs 
d'hommes », c'est-à-dire les Androphages d'Hérodote. Que si 
l'on objecte l'invraisemblance qu'il y a à siluer le primilif ha- 
bilat des Mordves sur la rive orientale du Dnèpr, M, Tomaschek 
répond que NadeZdin a prouvé l'origine mordve des noms qui 
désignent les affluents de gauche de ce fleuve. Enfin M. Tomas- 
chek signale l’analogie entre les descriptions que les écrivains 
classiques nous ont laissées des Androphages et celles que les 
écrivains du moyen âge nous font des Mordves. 

Aucun de ces arguments, cependant, ne supporte une crilique 
sérieuse. Mème exacte, l'étymologie de M. Tomaschek ne prou- 
verait rien ; et l’exaclilude en est d'autant plus douteuse que 
les étymologies de M. Tomaschek sont généralement sujettes à 
caution : n'a-L-il pas voulu expliquer le nom de la ville de Kijev 
par le mordve #ävw « pierre »? Quant à NadeZdin, il savait trop 
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plutôt, chez les descendants d'un peuple qui vivait en contact 
immédiat avec les Grecs, quelque souvenir d'influences hellé- 
niques : mais M. Tomaschek ne paraît pas s'être préoccupé de 
celte question. 


Puisque la littérature classique n'a rien à nous apprendre sur 
la primitive histoire des Mordves, il ne nous reste plus qu'à in- 
terroger lalinguistique. Si, dans le vocabulaire mordve, on déter- 
minail la part qui revient au fonds finnois commun, on saurait 
du même coup quels éléments de civilisation les Mordves ont 
emporlés avec eux quand, se séparant de leurs frères finnois, 
ils se sont conslilués en nationalité distincte, Malheureusement 
celte délerminalion n’a pas été faite encore. Les finnologues, 
jusqu'ici, se sont plutôt occupés des emprunts dont les langues 
finnoises se sont accrues que du fonds commun de ces langues : 
aussi savons-nous mieux ce que les Finnois doivent à leurs voi- 
sins que ce qui leur appartient en propre, Ces problèmes 
pourtant sont à l'ordre du jour, et nous espérons que, grâce aux 
travaux lexicographiques des savants de Helsingfors el de Buda- 
Pest, ils recevront bientôt une solulion, Déjà les recueils de 
Aug. Ahlqvist et de F. 4. Wiedemann fournissent des indica- 
tions précieuses! ; nous les complélerons par celles que con- 
lient le Vocabulaire mordve de M. Jevsev'ey : présenté en ma- 
nuscrit à la Société d'archéologie, d'histoire et d'ethnographie de 
Kazan’, ce vocabulaire doit être publié sous peu. Nous exami- 
nerons brièvement Les principaux aspects de la vie d'un peuple 
primitif, et, éliminant les emprunts, nous ne reliendrons que les 
mots qui, appartenant au fonds finnois commun, ou proprement 
mordves, altesteront un veslige de la culture finnoise commune 
ou un effort d'invention mordve originale. 


4, Aug. Ahlqvist, Die Kulturwbrter der westfinnischen Sprachen, Helsinglors, 
1875; FE. 3. Wiedemann, Syrjinisch-deutsches Wôrterbuch nebst cinem Wolja- 
kisch-deutschen im Anhange, Saiut-Pélersbourg, 1880. 
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kajaksa « kvas », jam « bouillie de gruau » ; sokarjams « la- 
bourer, bêcher »; nuems, nums « moissonner »; videms « se- 
mer »; sandjams « sarcler »; panem « cuire le pain »; pivsems 
« battre le grain »; ésams « herser »; soka « charrue »; Larvaz 
« faucille » ; éeke « verge de fléau »; pivsuma « fléau » ; kojme 
« pelle»; Sterdems « filer »; fodems « lisser »: liÿma « chaîne 
d'éloffe »; Zur « chaîne de loile » ; vigine, jevéen! « ros de tis- 
seraud »; pis « corde »; Calgamat « broie, maque »; Auto, 
paksja « champ »; wma « planche de Lerrain lahouré » ; pan'dja 
« plale-bande »; tinge « aire à battre »; $teme « las de gerbes »!. 

Ainsi, ce n'esl qu'après s’êlre séparés du groupe compact des 
Finnois de l’ouest que les Mordves ont connu l'élève du bélail et 
l'agriculture. 

Ils ne connaissaient pas non plus les mélaux, ni bruts ni 
lravaillés : piée « cuivre vert», sere « cuivre rouge », Aive 
« plomb », Æÿni « fer » ; erze sù’ne, mokche sija «or » ; erze sija, 
mokche sine « argent » ; peel' « couleau » ; pelima « faux »; pilja 
« ciseau », ingks « doloire »; mufatam « forgeron », puvatom 
« soufflet de forge », — autant de mots dont la racine n'apparaît 
pas en finnois occidental, Le nom de la hache, mordve uzere, 
se retrouve en esle, vazor; mais la hache esl aussi bien arme 
de pierre qu'arme métallique. 

Pour l'habitation et les mots qui s'y rapportent, la part du 
vocabulaire finnois commun est restreinte au nom même de Ja 
maison, #wd, l'anlique Æota (kuda en lchérémisse, #hot en 
osliak, #u en permien), et au nom de la cour, 4arda ou lardas 
(suomi kartano). Bien que d'origine postérieure à la dispersion 
des Finnois de l'ouest, l'izba de poutres, à cage quadrangulaire, 
est désignée encore aujourd'hui par le vieux mot de #ud; mais 
les diverses parties de celle izba portent des noms que la com- 
paraison avec les autres idiomes finnois n'explique point : s/ena 

1. Quelques-uns de ces mots sont d'évidents emprunts russes : roz', r, poils ; 
repe, r, phua; sjukaro, r.eyxapn; soka, r. coxa (Trad.), 

(Les Mordues.) "1 
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ployaient l'arc (jonks, tchér. jongyà, suomi jousi, lapon juoks) 
el les flèches (xa/, perm. no!, suomi nuoli). Us connurent éga- 
lement, et cela dès l'époque finnoise, la forme la plus élémen- 
taire du commerce, l'échange : miems « vendre » ,mime « venles, 
maksoms « donner, payer » se retrouvent dans les- mots estes 
müma, müm, malksma. Plus lard ils augmentèrent de termes 
nouveaux leur vocabulaire commercial : jarmak «argent», pitne 
«prix », ucez « à bon marché », pandoms « acquiller une delle». 

Les Mordyes, au temps où ils étaient encore mélangés aux 
Finnois, n’ont connu que les plus simples des relations entre 
les personnes : m. #i « femme, femelle », suomi rainen « fille, 
femme et femme mariée »; m. alja « père, mâle », suomi éla ; 
m. 4va « mère », suomi av-uklo, ev-ukho; m. lefhs « enfant », 
suomi lapsi; m. Lefhter « fille », suomi {ytär ; m. sasor « sœur ca- 
delle », este sûzar, suomi sisar ‘: — lels sont à peu près les seuls 
termes don l'existence en finnois occidental soil sûrement attes- 
tée, Il y faut joindre pourtant les dérivés de la racine finnoise 
commune #r « vir » : we « femme mariée », ureks « vie de la 
femme mariée », wredev « garçon d'honneur du marié », wr'va 
« bru »,wrtvala « garçon d'honneur de la mariée », wrja « belle- 
sœur », wr/vakstoms, ur'valslems « se marier »; el peut-être aussi 
les mots plus généraux ras’ ke « famille » el #u$o « gens assem- 
blés » (cf., en finnois occidental, rahkwas, rous, el kasa « foule »). 
Mais {out le reste de la terminologie est d'origine postérieure à la 
séparalion : 4/3 « amant », alja, mir de « mari», sodamo « fiancé, 
gendre, beau-frère », re£ « bru, belle-sœur », {aj « prix de la 
fiancée », éijams « fiancer, accorder », bue « famille, tribu », 
vels «village » ; el de mème : prjavt « chef », Girjaz « seigneur », 
proms « assemblée », kajavlts « impôt », neie « assistance, ou- 
vrier loué », sivedems « prendre à gage », erme « richesse », 
sjupao « riche » (adj.), £opa « ua homme riche », asoro « mailre, 


1. Pour le parallélisme des autres idiomes finnois, v. dans Ahlqvist, Kultur- 
twoürlter, p. 204, 
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éléments finnois à un fonds turc originel. Pendant près d'un 
siècle et demi les Khozares sont en lutles perpéluelles, au sud, 
avec les Arabes qui cherchent à pénétrer dans les plaines d’entre 
la mer Caspienne et la mer d’Azov, au nord et à l’ouest, avec les 
Bulgares et les Slaves. Tout le midi de la Russie est alors soumis 
à leur domination. Puis ils s’allient aux Bulgares et, de compte 
à demi avec eux, gouvernent les différentes tribus établies sur 
les rives de la Volga. Au nombre de ces tribus les voyageurs 
arabes, à commencer par Ibn-Dasla, mentionnent les Burlas, On 
a longuement discuté sur l'origine des Burtas : les uns les lien- 
nent pour des Turcs, les autres pour des Finnois—Mechtchères 
ou Mordves, Celle dernière opinion, la plus répandue, mérite 
un examen sérieux : si, en effet, les Burlas et les Mordves sont 
un seul et même peuple, c'est au 1x" sièele qu’il faut faire com- 
mencer l'histoire authentique des Mordves, 

De lous les écrivains arabes le premier qui parle des Burlas 
a élé, nous l'avons dit, le compilateur Ibn-Dasta : sa relation esl 
antérieure à l'année 913, Le lerriloire des Burlas, d'après ses 
récils, s’étendait, Lant en longueur qu'en largeur, sur un espace 
de dix-sept journées de marche, entre les terriloires bulgare 
et khozare, à trois jours de marche du premier, à quinze jours 
de marche du second. Soumis aux Khozares, les Burlas pou- 
vaient mellre en ligne 10 000 cavaliers: ils faisaient souvent la 
guerre aux Bulgares et aux Pelchénègues. Leur pays élail tout 
en plaines : le Æhe/endi ÿ croissait, 11s cullivaient la Lerre, éle- 
vaient des chameaux et des bêtes à cornes, recueillaient le miel 
en abondance; mais les fourrures consliluaient leur princi- 
pale richesse. Ils ne reconnaissaient pas de chef suprême; les 
« anciens », au nombre d'un ou deux par village, leur rendaient la 
justice. Leur foi ressemblait fort à celle des Huses, Certains 
d'entre eux ensevelissaient leurs morts; d'autres les brûlaienl'. 


1. D, A. Khvol'son, ouv, cité, pp. 19-21 el 24, Sur l'arbre appelé Ahelendi, 
ibid, p. 79, n. 26. 
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melle : c'est par la rive gauche seulement que l’on pouvait, 
par voie de Lerre, passer du lerritoire des Burtas dans celui des 
Bulgares musulmans. Les anciens commentaleurs de Masudi 
n'ont aucune hésitalion sur l'interprétalion de ce passage. Frühn, 
dans sa nole sur ce fragment, fait remarquer que le pays des Bur- 
las élait silué sur la rive gauche de la Volga et s'étendait jus- 
qu'à Khorezme (Khiva). Dans son commentaire sur ce même 
passage, V. V. Grigor'ev conclut également que les Russes fu- 
rent rejelés sur la rive gauche du fleuve !, — Dans son ouvrage 
sur la défaite des Russes, Masudi ne fournit plus que des ren- 
seignemenls assez confus sur le pays occupé par les Burtas. Ils 
vivent, dit-il, sur les bords d'une rivière à laquelle ils on 
donné leur nom et qui sort du pays occupé par les Bulgares pour 
se jeter dans la Volga au-dessus d'Ilil'; les embarcalions des 
Khozares et des Bulgares naviguent sur cet{e rivière, Ce passage 
de Masudi a fort embarrassé les commentaleurs : dans la 
rivière indiquée par Masudi les uns ont cru reconnaitre l'Oka, 
les autres, le Burtas, un lout pelil cours d'eau qui sépare 
les gouvernements de Tambov et de Penza. Mais aucune de 
ces deux hypothèses ne soutient la critique. Le confluent de 
l'Oka et de la Volga n’est pas seulement en amont d'Ilil', mais 
en amont du pays des Bulgares. Quant au Burtas, il ne se jette 
point dans la Volga : ce pelit cours d’eau lombe dans la Vysa, 
affluent de la Cua, laquelle tombe elle-même dans la Mokéa, 
affluent de l'Oka*. EL puis comment admettre que les Bulgares 
el les Khozares aient envoyé leurs barques de commerce sur 
une rivière aussi pelile, qu'on peuple capable de lever 10 000 
cavaliers ait pu vivre sur ses bords el se maintenir dans 
un voisinage si immédiat de la principauté de Rjazan’? Il pa- 
raît plus vraisemblable d'identifier la rivière à laquelle les Bur- 
tas avaient donné leur nom à l'Irgiz, le plus important des af- 


4. V. V. Grigor'ev, Poccin n Aain, Saint-Pélerbourg, 1876, p. 46, 
2, Cf, Khvol'son, owv. cité, pp. 71-72. . 
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ces Mordves précisément dans'la région où les Arabes ont vu 
les Burlas. Ils en concluent que les désignalions de Burtas el de 
Mordves se rapportent à un seul et même peuple, aux Mordves- 
Mokches. C'est conclure un peu vite. Les chroniques russes, il 
est vrai, ne disent rien des Burlas; mais, de façon générale, les 
chroniques russes se laisent sur Les peuples qui n'ont pas eu de 
relations directes avec la Russie : elles ne parlent des Mordves 
et des Bulgares qu’à l’occasion de leurs premiers conflits avec 
les Russes; elles ne disent pas un mot des Bachkirs, ces proches 
voisins des Bulgares; Neslor est muet sur les peuplades lurques 
de la Volga. Des écrivains occidentaux Rubruquis est le pre- 
mier qui ait parlé des Mordves avec quelque détail; mais ce 
qu'il rapporte de leur genre de vie ne ressemble en rien à ce 
que nous lisons sur les Burlas dans les voyageurs arabes. « Tout 
ce pays au delà de la Tane!, dit Rübruquis, est très beau el est 
rempli de foresls el de fleuves du costé du nord. Il y a de 
grands bois qui sont habitez de deux sortes d'hommes. Les 
uns s'appellent Moxel?, qui n'ont aucune loi el sont entière- 
ment idolatres. Ils n’ont point de villes ny de villages, mais 
seulement quelques cabanes çà et là dans les bois. Ils ont foi- 
son de pourceaux, de miel, de cire, de riches fourrures el 
de faucons. Il y a d'autres peuples proches d'eux qui s’appel- 
lent Merdas; les Latins les appellent Merdues où Mardes, el sont 
Sarrasins *. » Pas un mot, dans celle description, de ces trou- 
peaux de bêles à cornes el de chameaux que les voyageurs 
arabes avaient remarqués chez les Burlas; et ce silence de 
Rubruquis s'explique de lui-même : facile dans les steppes 
immenses de la rive gauche de la Volga, l'élevage des bèles 
à cornes el surtout des chameaux eût élé impossible dans 


1. Le Don. 

2. Les Mokches. 

3, Guillaume de Rubruquis, chap. xvi, dans Bergeron, Relation des voyayes 
en Tartarie, Paris, 163F, pp. 57-58. 
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village de Slaroje Janysevo : ce village est habilé par des Tatars 
soumis à la dime des grains... En tout, dans le village de Noga- 
jeva et ses dépendances : dix-sept cours burlasses, sept cours 
burlasses sans lerre, vingt-cinq cours burlasses abandon- 
nées. Limite séparant le village de Nogajeva el ses dé- 
pendances des terres du village mordve de Povodimova : 
du coude de Sukhodolomy à la rivière Okselma [ou Okserma], 
la rive droite est burtasse et appartient au village de Noga- 
jeva ou à ses dépendances, la rive gauche est mordve et 
appartient au village de Povodimova; — en aval de l'Okserma 
[ou Okselma], jusqu’à l'embouchure de l'Akhmalovka, la rive 
gauche est mordve el apparlient au village de Poyodimova, la rive 
droite est burlasse el appartient au village de Nogajeva; de 
même, en amont de l'embouchure de l'Akhmalovka, jusqu'au 
Ravin Sec, la rive droile appartient aux Burtas de Nogajeva, 
mais la rive gauche est mordve et appartient au village d’Arda- 
Lova.. Aux lermes de l’ukase souverain du tsar Michel Fedo- 
rovié, empereur de loules les Russies, el du présent extrait, 
ordre est donné aux Burlas du village de Nogajeva el dépen- 
dances de payer de nouveau les impôts d'État au prikaz du 
palais de Kazan’, el cela dès que Dmilri Puseënikov et son 
scribe Athanase Kosljajev auront déposé leurs registres ; — 
jusqu'au dépôt desdits registres, ils acquitteront leurs charges 
d'après les taxalions établies par Gabriel Bobriséev Puëkin et 
Gnevaë Norov, — Le sceau de Dmitri Puseënikov est apposé 
sur l'extrait original; Athanase Kostjajey a conlresigné au 
verso !. » : 

Etde même dans la copie d’une ordonnance des tsars Pierre et 
Ivan Alexéjevic adressée au voïévode d'Alalyr’, Cyrille Somor : 


« Les Mordves du village de Novyja Dubenki déclarent : « Les ” 


« Burtas, Talars soumis à la dime des grains, ont abandonné le 


1. Livre des copies du prikaz d'Alatyr’. Cf, le CauGnperif c6opmnes, Simbirsk, 
1870, t. IT. 
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On connait également les Burtas de Kadom (district de Tem- 
nikov, gouvernement de Tambov) : ces Burlas n’élaient séparés 
des Burtas de Nogajeva que par les terres lalares, burtasses el 
mordves qui, d'après les registres cadastraux (nrcuoerta kanru) 
de Dmitri Pusetnikov, occupaient le district d'Alalyr’ tout en- 
lier: el il ne faut pas oublier qu'au xvu' siècle le district d'Ala- 
Lyr' comprenait, outre le lerriloire qui en porte aujourd'hui le 
nom : au nord, une parlie des districts actuels de Kurmys (gou- 
vernement de Simbirsk) et de Lukojanov (gouvernement de 
Niänij-Novgorod) ; à l'ouest, Lont le districl d'Ardalov; au sud, 
le district de Karsun. Or, dans ce district d'Alatyr' ainsi déler- 
miné, l'étendue des Lerres proprement burtasses élail considé- 
rable. Le village de Burlasy, daus le district de Krasnoslobodsk, 
forme un anneau de celle même chaîne; en revanche, aucune 
désignalion géographique rappelant les Burlas n’a élé relevée 
dans le district de Saransk, 

Les actes de Tambov nomment les Burtas à côté des Mordves, 
mais sans les caractériser autrement: le Livre des copies du prikas 
d'Alatyr nous apporte au moins quelques indications. Les Burtas 
y sont désignés comme étant des Tatars soumis à la dime des 
grains. Ainsi, au xvir siècle, les Burlas sont assez lalarisés pour 
n'êtredistingués des Talars que par leur condition fiscale, Le ter- 
riloire qu'ils occupent comprend les villages de Staroje Janysevo, 
Nogajeva, Tetjakova, Beremsina, el la roule qui, à travers bois, 
relie ces villages est appelée par les Mordves « roule des Bur- 
las »!, Aucun de ces villages ne s’est conservé jusqu'à nos jours; 
mais il n’est pas difficile d'en restituer la posilion, puisque les 
villages de Dubenki (celui-ci sur l'emplacement de Nogajeva, à 
52 verstes d'Alalyr’, à droile de la grande route postale d'Alatyr" 
à Simbirsk), de Povodimovo, de Gebertino et d'Ardalovo sont 
encore debout. Ces villages, suivant loute apparence, avaient 


1. Cf, Cnmcors, macexeumuxe mers Cumônperof ryGepuiw, Saint-Pétersbourg, 
1863, n° 283, 


Ee... 4, 
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fin, si l’on s'eu rapporte au lémoignage de la langue, les Tehou- 
vaches auraient connu autrefois la vie des steppes el l'élève des 
chameaux, ILest permis de croire qu'une élude plus complète 
des actes relatifs à l'histoire des dictricts actuels de Buinsk, de 
Karsun, de Simbirsk, de Syzran' el de Sengilej (gouvernement 
de Simbirsk) mettrait hors de doule la proche parenté des Bur- 
las et des Tchouvaches. 

De tout ce qui précède il ressort clairement : 1° que les Bur- 
tas sont un peuple différent des Mordves; 2° que, jusqu'au 
x" siècle au moins, ils ont occupé la rive gauche de la Volga; 
3° qu'au xvr' siècle ils occupent la rive droite de ce mème fleuve, 
lout près des Mordves. — Il nous reste à déterminer à quelle 
époque et dans quelles circonstances les Burlas ont abandonné 
la rive gauche de la Volga pour se fixer sur la rive droite. 

Dans les plaines comprises entre la Volga el le Jaïk les Burlas 
ont eu pour voisins, jusqu'à la fin du rx° siècle, les Petchénègues, 
les Polovlses ou Huses et les Khozares; plus lard les Pelchénè- 
gues durent céder la place, si bien que la basse Volga resta en- 
tre les mains des Polovlses et des Khozares seuls (Constantin 
Porphyrogénète, 1bn-Khordadbeh, El-Balkhi). Ce n'est qu'au 
milieu du x1° siècle que les Polovtses se montrent à l'ouest de 
la Volga et sur le Don; mais, du coup, ils sont une menace pour 
la Russie : c'est donc qu’ils ont passé la Volga en masse, On 
comprend que, dans ce mouvement migrateur, ils aient pu 
entraîner avec eux les peuples qui leur élaient apparentés, el 
nolamment les Burtas. L'histoire fournit ici une date précise : 
la première rencontre des Russes avec les Polovlses est de l'an- 
née 1054!, Autaul que l’on en peut juger par l'aire géographi- 
que où l'on a relevé les informes stalues de pierre connues sous 
le nom de lamennyja baby, les Polovlses occupèrent, sur la rive 
droite de la Volga, une parlie du gouvernement actuel d'As- 


4 Hosbers npeseuaxe abris uo aanpenrienctouy cnnery, éd, de la Comm, 
archéogr., p. 158, 
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C’est à la linguistique qu'il appartiendra de délerminer les in- 
fluences exercées sur les Mordves par les divers mouvements 
de peuples dont la basse Volga a élé le théâtre. Mais, puisque 
celle élude n’a pas élé faite encore, l'historien ne peut reculer 
ses invesligalions au delà de l'époque où Mordves et Russes se 
sont, pour la première fois, trouvés en conflit. 

« Jaroslav, dit Nestor, se ballit avec les Mordves le quatrième 
jour du mois de mars, et Jaroslay fut vaincu, » Cette bataille, la 
première qui ail mis Mordves et Russes aux prises, est de 
l'année 1103. Pendant longtemps il n’est plus queslion des 
Mordves; enfin une note de l'année 1184 rapporte que le 
grand-prince de Vladimir, au retour d'une campagne contre les 
Bulgares, « poussa ses chevaux contre les Mordves ». 

Cette sèche mention des faits de guerre ne nous apprend que 
peu de chose; heureusement, à parlir du xru° siècle, les indica- 
tions fournies par la Chronique deviennent moins laconiques. 
C'est ainsi que, sous l’année 1226, nous lisons ce qui suit : « Le 
grand-prince Juri envoya ses deux frères, Svjatoslay el Ivan, 
contre les Mordves; ils ballirent les Mordves, s’emparèrent de 
plusieurs villages et revinrent avec du bulin. » La Chronique 
de Niznij-Novgorod rapporle à l'année suivante des faits d'un 

: haut intérêt : « Le prince Juri Vsevolodovié repoussa loin de la 
ville les Mordves païens; il mit à sac leurs élablissements et 
leurs quarliers d'hiver. Constantin Jur'evié était alors grand- 
prince de Niznij. Il ordonna à ses Russes de s'élablir le long 
de l'Oka, de la Volga, de la Kud'ma, sur les terres mordves, 
partout où ils voudraient', » La campagne de 1228 est racontée 
en grand détail dans le texte laurentin : « Au mois de septembre, 
le grand-prince Juri envoya contre les Mordves Vasil'ko Cons- 
fantinovié el Jérémie Gléboviè avec une armée; or, comme ils 
élaient déjà au delà de Novgorod sur la terre des Mordves, Juri 

é Hivkeroporexif xbronnceys, éd, d'A, S. Gacisskij, Niénij-Novgorod, 1886, 
: (Les Mordves.) 18 


h du. 















24 1 
leur fit tenir l'ordre de re 
ralions, à cause du mauvais 
lorzième jour de janvier, 


























Fe enr Juri et ses frères b 
il s'enfuit pendant la nuit. En l'an 
Mordves, Purgas à leur lêle, attaqui 
Novgorodiens se défendirent victorie 
année, le fils de Pures, aidé par les P 


| s'échappa qu'à grand'peine. » La dernière 
{ contre des Russes et des Mordves avant l’ir 


apparurent sur les frontières du pays des Bulg 
prince Georgi envoya son fils Vsevolod contre 
dor Jaroslavié, les princes de Rjazan!' et de 
avec lui ; ils brûlèrent les villages ; un grand 
furent massacrés. » Enfin, sous l'année { # 
le manuscrit laurentin : « Les Tatars © 
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Mordves, brûlèrent Murom et guerroyèrent sur la Kljaz'ma!, » 

Ainsi, dès l'époque antérieure à l'invasion des Tatars, les 
Mordyes du nord, voisins de Murom el de Niznij, sont séden- 
laires et agriculleurs. Des champs ensemencés el des pâlu- 
rages pour les bestiaux entourent leurs villages; ils habitent 
en hiver des demeures spéciales. Si leurs ennemis du dehors les 
menacent, Russes à l’ouest, Bulgares à l’est, Polovlses au sud, 
ils abandonnent leurs maisons et se réfugient dans des camps 
retranchés ou dans des forteresses. Il n’y a pas de raison de ne 
pas leur attribuer les gorodisée que les actes désignent comme 
élant des gorodisée mordves. Politiquement, le territoire mordve 
élait divisé en provinces : au nord-ouest par exemple, en pays 
erze, la province de Purgas. Enfin, malgré la fréquence des 
guerres entre Russes el Mordyes, il n'y avait point, semble-t-il, 
d'hostilité vérilable entre les deux peuples : les colons russes fai- 
saient bon ménage avecleurs voisins mordves ; ainsi ces « Russes 
de Purgas », émigrants venus sans doute de la principauté de 
Murom. — Au sud, en pays mokche, l'influence russe était déjà 
prépondérante : les princes de Rjazan’ avaient étendu leur do- 
mination sur {out le cours inférieur de la Mok$a ; un de leurs 
lieutenants (rnicauxii) résidait en permanence à Kadom, la plus 
ancienne ville des Mokches. C'est peul-êlre en pays mokche 
qu’il faut chercher la province de Pures, le vassal du grand- 
prince Juri. Quoi qu'il en soit, il paraît certain que la province 
de Pures était située au sud-est de celle de Purgas : on ne s'ex- 
pliquerait pas autrement qu'au temps de la lulte entre Juri el 
Purgas celte province de Pures ait été allaquée par le prince 
des Bulgares, ui que les Polovtses aient soutenu le fils de Pu- 
reë dans ses opéralions contre Purgas, 


L'invasion lalare eut en pays mordve le même caractère que 


1, Dosbers speuenuuxs bre no saspenrienckonÿ CHNCKY, PAsSÈM, 


he. FN 
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non loin des possessions du « prince Kuda$ev, récemment 
baptisé à Sack sous le nom de Basile »; Urlaporo Gorodisée, 
sur l'emplacement actuel de la ville de Tamboy ; peut-être aussi 
les villages de Dobroje Gorodisée, dans le district de Spassk (an- 
cien district de Kozlov), sur la rivière Parca, fout près de Spassk, 
— de Gorodisée, dans le canton de VerkHocen'e {district de 
Tambow), entre la Poganovka et la Dykhovka!, — de Narovéat- 
skoje Gorodisée*, de Grjasnovskoje Gorodisée, dans le district 
de Tamboy, — de Sosnovskoje Gorcdisée dans la circonscriplion 
de Verkhocen'e (même district}? Une parlie au moins de ces 
gorodiste élail assurément tatare*. 

La domination des petits princes talars ou mourzas se main- 
lint en pays mordve jusqu’à la fin de la taariéina; et l'état 
social créé par celle dominalion persisla plus tard sous l’oc- 
cupalion russe. Les domaines des mourzas paraissent avoir élé 
désignés par le nom de #éljak. Un grand nombre de ces é/jak 
nous sont connus : les hé/jak de Jerektin et de Kuckov, dans le 
districl de Kadom ; le 4é/jak de Novosel'skij, sur la Cna, dans 
le district de Sack ; le 4é/jak de Tomnikoy, près du village de 
Tomnikovo®:; le béljak de Murzogil'dëj, dans le district actuel de 
Krasnoslobodsk, sur les dépendances de l’ancien monastère de 
Purdyski?; puis, dans l'espace compris entre la Sura et la ligne 
frontière des districts d'Alalyr' et d'Ardalov, les cinq béljak de 
Deberdej, de Kerzat, de Kel'djuéev, de Kaëmur et de Turgakov; 
le Aéljak de Lunga, sur l'Alatyr, dans le district d'Ardatoy ; 


1. Masberin de la Commission des archives de Tambov, XIV, 24, 9; XV, 13; 
XXI, 16. 

2. Marepiaa au moropin, CTaTHCTHRN w apxeozorin ropora Temrmkosa w ero 
yhsxa, Tambov, 1800, p. 31. 

3. Mamorrrova Hyerms, édilion de la Commission des archives de Tainbov, Tam- 
bov, 1887, p. 23. 

4. Ibid,, p. 38. 

5. Journal de la Commission des archives de Tambow, n° 46, p, 83. 

5, 1hi,, séance du 2 oct. 1886, Supplément, p. 52. 

7. Manhoria de la Commission des archives de Tamhav, XVI, Supplément, 16. 








ESQUISSE HISTORIQUE 279 


Crimée, au mourza de Temnikov, ISej Baragev : aux termes de 
cette charte la principauté mordve de Sukonjal', ancien apanage 
du prince Aktura et de son frère Salaj Kulajev, élait attri- 
buée à I$ej Barasev, petit-fils d'Akëura. L'autorilé d'ISej Baraëev 
fat de nouveau consacrée, en 1613, par Michel Fedorovié !, 

Les Tatars ne se bornèrent point à l'occupation du pays mok- 
che : la tradition, d'accord avec les documents d'archives, nous 
fait connaître cerlains princes latars du pays erze. Dans les li- 
miles du gouvernement actuel de Niznij-Novgorod,Sakany, Arza- 
mas, Sobakino, sur la Tesa, Barnukovo, sur la P'jana, élaient 
résidences de principules talars, Arzamas, jusqu’au xvr siècle, 
est désigné sous le nom d'Arzamasovo mordovskoje goradisée ?, 
De même, nous l'avons vu, la tradition allribue au prince tatar 
Camba les kurgans de la P'jana explorés par M. Druzkin. 

Primitivement héréditaire, le privilège du jasak devient per- 
sonnel avec la dominalion russe. Le tsar de Moscou l’attribue, 
suivant son bon plaisir, tantôt à un mourza, tantôt à un autre. 
Avant d'être accordé à Jemas et à Isjat Tenisev, le jasak des 
Mordves de Sykhretja avait appartenu à Sikèura et à Mééaj et, 
avant eux, au prince de Kazan’, Mamys, et à son fils?, 

Ajoutons que le jasak n'avait pas 6t6 imposé par les Talars 
à la populalion mordve loul enlière : il y eut des tarkhan mord- 
ves comme il y avait des arkhan lchérémisses *, Enfin, si les 
Mokches passèrent tous sous l'autorité des mourzas, les Erzes, 
en général, conservèrent leurs princes nationaux qui payaienl 
le jasak directement à la Horde. 


Conquis par les Tatars, les Mordves s'appuyèrent sur leurs 


1. Hanberin de la Commission des archives de Tumbov, 102. 

2, P. L Mel'nikov, Ouepnn Mopasst, dans Le Messager russe (Pyccnif Bora), 
1 LXIX, pp. 504-505. 

3. Hewhcrin de la Commission des archives de Tambov, XXIV, 32, 

4. Ibid, XII, 19, Voir plus haut, p. 37. 
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surprise, cernés de loutes parts, les Russes furent baltus pres- 
que saus combat. Les propres enfants du prince de Niinij 
n'eurent pas même le lemps de prendre les armes : ils furent 
lués dans leur fuite, et avec eux nombre de boïars el de soldals!. 
La défaile des Russes sur la P'jana n’arrêta pourtant point le 
mouvement de leur colonisation. 

En 1380, immédiatement après la bataille de Kulikovo, Dmitri 
Donskoj achète le pays des Mechtchères au prince Alexandre 
Ukovië, et l'on sait qu'une partie des Mordves élait fixée en ce 
pays. Celte année 1380 marque donc le commencement de la 
soumission officielle des Mordves à l’autorilé russe. Les princes 
de Moscou et de Rjazan' occupent par la force les terres mordves 
que les Talars avaient conquises ?. En 1422, Vassili Dmitrijevié 
donne Kadom et Jelal'ma en apanage aux Prolasov *, En 1452, 
Vassili l'Aveugle remet Mesterskij Gorodec, aujourd'hui Kasi- 
moy, au {sarévilch Lalar Kasim *, L'un des plus récents historiens 
de Kasimov, M. Siäkin, suppose que l’aulorité des khans de Ka- 
simov s'élendait sur la totalité des districts de Temnikov el de 
Sack ?, Mais il nous est impossible de nous rallier à celte hypo- 
thèse : les actes de Sack qu'a publiés la Commission des archives 
de Tambov montrent que, pendant loule la durée des xv° et 
xvi siècles, le grand-prince de Moscou disposait en maître des 
terres mordves de Kadom; les Mordves de Kadom servaient 
sûrement comme auxiliaires dans l'expédition que Vassili l'A- 
veugle, en 1445, dirigea contre Mustapha’; enfin une charte de 
l'année 1502 garantit la possesion de certaines lerres au Mordve 
Bojka Mamolajev el à ses compagnons, du village de Kaljajeva ?. 

4. Hiwkeroporexiñ xbronneeur, ibid, 
2, Coüpanie locyaapereenmuxe rpamors 1 torosopouz, Moscou, 1813-1828, I, 


pp. 66-67, 98, 144. 
3. Axmst iopmuecxie, Saint-Pélersbourg, 1838, n° 164. 
4. CoGparie locyx, rpa. 1 xorop., I, n° 116. 
5. Sikin, Honañ ueropin Kacuwosa, Kazan’, 189, p. 7. 
6, Karamzin, Heropin locyaapersa Pocciñcnaro, L. V, pp. 296-297 del’éd. de 1817. 
7. Mawberin de la Commission des archives de Tambow, I, 9. 
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de Kazakovo, un acte du commencement du xvn' siècle, cité 
par Mel'nikov, érige en principe que les domaines des princes 
mordves doivent être tous, sans exceplion, distribués aux boïars. 
On espérait, par ces dispositions, hâler la conversion des 
Mordves au christianisme, — et l'acte que nous venons de men- 
tionner le ditexpressément. C’est dans le même dessein que des 
monastères furent fondés sur le territoire récemment conquis : 
le monastère du Sauveur, par exemple, à Arzamas, celui de la 
Trinité, à Alatyr', l'un et l’autre richement dolés aux dépens des 
« domaines mordves du tsar »'. Cependant, dans la portion 
sud-est du pays erze, c'est-à-dire dans les limites actuelles des 
districts de Lukojanov, d’Alatyr et d'Ardatov, les modifications 
apportées à l'ordre de choses existant furent insignifiantes. 


On ne peut qu'assez approximalivement délerminer les li- 
mites du territoire qu'occupaient les Mordves au moment de la 
conquêle de Kazan. 

Les Mordves d'Alatyr possédaient des ruches dans la forêt 
de Murom : ces ruches devaient marquer l'extrême ouest du ter- 
riloire mordve ?. 

A l’est, la frontière du pays mordve suivait le cours de la 
Sura ; pourtant, on trouvait des ruches mordves au delà de celle 
rivière, et jusqu'au coude de la Volga, sous Samara. 

Au sud, le territoire mordve atteignait les cantons arrosés 
par le Khopr et le Tansyrej, dans les gouvernements actuels de 
Voronez et de Saratov. C’est là que se trouvaient ces ruches des 
Mordves de la Cna dont il est question dans les actes de dona- 
tion du monastère Mamontova Pustyn' (fondé en 1622 dansle can- 
ton de Verkhocen'e, district de Tambov) *. Un cerlain nom- 
bre des bienfaiteurs de ce monastère étaient des Mordves ; 


1. P. L Mel'nikov, L. ett,, pp. 509, 515, 516. 
2. Livre des copies du prikaz d'Alatyr', 236, 
3, Mawotrrona aycrune, p, 145, 
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thentiques ne sont pas mentionnés. Il en est ainsi, par exemple, 
dans une supplique manuscrile des caléchumènes Léonce 
Savel'ev, du village de Naltova, et Pierre Mikhajlov, du village 
de Æotjakovo : ils rappellent, dans celte supplique, que déjà leurs 
ancètres Rosgil-Noravalov, du village dé Vel misou Poéinok, 
NadeZka Arzamasov, du village de Xirzati, Jernejka Sarajev, du 
village de Nalitova, Jegoska Kemajey, du village de Morga, 
Sindjajko Jermezin, du village de Sanina, avaient porté 
plainte, autrefois, contre les Plestejev, coupables de s'être 
attribué des bois leur appartenant, Or, les pièces annexées à 
cette supplique prouvent que les plaignants élaienl mourzas", 

Dans les districts actuels d'Ardatoy et d’Alatyr', les mourzas 
que nous connaissons le mieux sont ceux de Lunga, les princes 
Jedelev el Bajuéev. 

Lunga élait un village silué sur l’Alatyr : on peut, semble-t-il, 
l'identifier avec le village actuel de Lungenskij Majdan. Un 
acte du Livre des copies du prikaz d'Alatyr (n° 61) nous apprend 
que les terres des Mordves taillables de Lunga joignaient celles 
des mourzas de Lunga. Ces mourzas, au commencement du 
xvn° siècle, bénéficiaient encore du 7asak sur leurs voisins. Les 
charges imposées de ce fait aux Mordves de Lunga étaient assez 
lourdes : « 16 pud de miel, { rouble 30 altyn * de 7asak en 
argent, 4 allyn de droit sur les pelleteries, enfin 10 allyn de 
jasak particulier en faveur du prince Kerzedejev. » Le prince 
Kerzedejev élait un des mourzas de Lunga : nous le voyons 
figurer comme témoin dans une convention amiable de 
l’année 1603 entre les Mordves du village de KaduSeva et ceux 
du village d'Andrejevka (district d'Alatyr'}*, 

Le manoir des princes Jedelev, au dire de Milkovié, s'élevail 
sur l'emplacement actuel de la ville d'Ardatov. A la fin du 


1, Livre des copies du prikaz d'Alatyr'. 
2. Aliyn, ancienne monnaie russe, L'allyn valait 3 kopeks. (Trad.), 
3, Livre des copies du prikaz d'Alatyr, 176, 177, 206, 
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mordves d'Alatyr, s'était porté au devant d'eux et leur avail 
deux fois livré bataille, d’abord sur la P'jana, près du village de 
Cukaly, puis dans la forêl d’Ardatov. Le rôle prépondérant joué 
par Bajuë en ces circonstances permel de croire que ses ancè- 
tres élaient parmi les plus puissants des pelits princes erzes !. 

De même que les mourzas de Lunga, les Bajusey conservèrent 
jusqu’au xvn' siècle leur droit à la perception du jasak sur les 
ruches mordves enclavées dans leurs domaines, Les Mordyes 
du village de Niénjaja payaient, entre autres redevances, pour 
leurs ruches de Ryndina, un jasak de 12 allyn au profil des 
princes Baju$ev. 

Tout un groupe de villages de la moyenne Sura, en amont 
d’Alatyr’, servaient également de résidences à des princes 
mordves. Aux villages déjà cités plus haut de Nalitova, de Morga, 
de Saÿnina, nous pouvons ajouter, grâce au Livre des copies du 
pritas d'Alatyr el au Fonds Bélokrysenko de la Société d'ar- 
chéologie, d'histoire et d'ethnographie de Kazan! : Paranc, Cin- 
djanovu, Povodimova, Dubenki, Ardatova, Mak$asarova, Buza- 
jeva (au mourza Morlas Kaljurev); enfin, un peu au nord de 
ces villages, sur la rive gauche de la Sura, Twrganova*. 

En dehors des districts d’Alatyr' et d'Ardalov nous connais- 
sons encore des mourzas mordves : dans les districts de Karsun 
et de Sengilej (à Bélaja Voda, dans le district de Karsun, à 
Tomylovo, dans celui de Sengilej), dans les districts de Saransk 
et de Gorodiste (à /vantoro, à Knjaëaja, dans le district de 
Saransk, à Sadovaja, à Koslorka, à Ruéim, à Burnukova, à 
Sobaltino et à Oskina dans le distriet de Gorodiäte) *, 

Avec le développement du servage, des mourzas mordves pu- 
rent devenir propriélaires d'dmes russes. L'un des Bajuéev, par 
exemple, possédait sur la Mena un village de colons russes qui 


4. Archives du prince Bajusev, Kazan’, 1882, pp. 53-54. 
2, Livre des copies du prikaz d'Alatyr, 134; Fonis Bélokrysenko, 3, 16, 
8, Ibid., 23, 19, 27; Livre des copies du prikaz d'Alatyr', 35, 135. 
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obligations envers l'Etat liait les concessionnaires au village qui 
les avait admis. Si, pour un motif quelconque, les concession- 
naires abandonnaient les Lerres à eux assignées, ces lerres, de 
droit, faisaient relour au village premier possesseur ‘, 

Le village mordve et ses dépendances {o6042), en lant qu'u- 
nilé lerriloriale consacrée par l'État, contenait donc les élé- 
ments de ce qui devait êlre plus lard une commune rurale, au 
sens moderne de ce mol; elil élait naturel que peu à peu le ré- 
gime économique de la commune et de l’associa lionlibre se 
subsliluâl à l'ancienne organisation palriarcale. 

Quelques exemples feront mieux comprendre ce qu'était le 
village mordve des xvi° et xwir° siècles. 

Nouvellement baptisé, Savelij Turondéjey fait don au monas- 
tère de Purdyéki de son bien familial consistant en terres, prai- 
ries, lieux de pêche el de chasse, ruches. Les terres élaient tout 
près du village, « contiguës à celles de Sozon Kuz'min, de Moléan 
Veëkinzin,d'Elie el de Poznjak Dmitrijev », et les ruches à peine 
plus loin, surla Mok$a, en aval; ces ruches étaient signalées par 
trois marques « un cercle avec trois yeux, cinq yeux el de nou- 
veau cinq yeux », et, comme il était d'usage de vendre les ruches 
avec leurs marques, on peul supposer que celles-ci avaient été 
acquises de plusieurs mains *.—En 1594, les enfants mineurs de 
Sozon Kuz'min abandonnent leurs terres au couvent, jusqu'à 
leur majorité, La même année un deleurs voisins, Petuj Avne- 
manov, vend les siennes au même monaslère®. Peu à peu, par 
donation ou par achat, le monastère de Purdyski devient pro- 
priélaire de loules les terres du village. 

Ainsi, dans le village mordve, la propriété est constituée; elle 
esl héréditaire : c'est une votéina (sorunua). Celle propriélé, à 
l'ordinaire, n’est pas individuelle; elle est familiale et le mot fa- 


1. Livre des copies du prikaz d'Alatyr’, 179, 416, 104, 165, 166. 
2. Mawberia de la Commission des archives de Tambov, XXVIIT, 109 el 444. 
3. Ibid., XXVIN, 410-111. 
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Il semble bien que la quotité de celle dime élail variable. Dans 
la plupart des villages du district d'Alalyr', le posop était de deux 
mesures (uers) de seigle et de deux mesures d'avoine par y 
(eurrs) de lerrain ensemencé. Plus lard, quand les Mordves 
furent astreints à des corvées de labourage ou aux redevances 
qui en lenaient lieu, le posop ful diminué de moitié, Le rans- 
port des grains de la dime aux greniers des chefsieux de dis- 
trict élail à la charge des contribuables, Le contentieux de l'ad- 
ministration du posop allail à la table des grains (xa'BGauït croate) 
des chefs-lieux de district el, en dernière inslance, au prikas 
des grains de Moscou (npnkas xx b6muxe aapoyorz). Quant 
à la condilion juridique des Mordves soumis au posop, elle élail 
la même que celle des taillables russes (rsærame) : les deux 
Lermes, dans les acles, sont employés comme synonymes". 

Jusqu'au xvm siècle, tant qu'ils n'eurent point défriché les 
immenses forêls qui couvraient les gouvernements actuels de 
Penza, de NiZnij-Novgorod et de Simbirsk, la vie des Mordves 
resla ce qu'elle élail dès le lemps où Herberstein avait visilé 
leur pays : « Hi in pagis passim habitant, agros colunt, victum 
ex ferina carne el melle habent, pellibus abundant preciosis #, » 
On voit donc que, laboureurs, chasseurs, éleveurs d'abeilles, 
les Mordyes ne possédaient aucune source de revenus qui ne fût 
frappée d'impôt. 


Cependant, lacondition de jure imposée aux Mordyes par leurs 
nouveaux maîlres n’explique pas pourquoi ils prirent une part 
si aclive à lous les mouvements populaires qui, au xvu° el au 
xvini° siècle, agilèrent la Russie, pourquoi, vers ce même lemps, 
ils abandounèrent les lieux de leur premier élablissement pour 
se répandre en si grand nombre dans les « champs sauvages » 


À, Fonds Bélokrysenko, 6, 19 el 20, 
2. Herberstein, Herum moscoviticarum commentarii, éd. de Bâle, p. 65 À, 
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tères suivaient des exemples donnés de si haul : c'est ainsi que 
les paysans du monaslère de Spasskij Muromskij, dans ce même 
district d’Alalyr, construisirent leur village de Spasskoje sur 
des terres appartenant aux Mordves du village de Poljanki et 
ensemencèrent une partie des Lerres mordvesd'Ardalov, Gagnés 
à prix d'argent, les employés du fise, en dépit des registres ca- 
dastraux et des bornages, sanclionnèrent l’usurpation!. 

Ces empiétements, qui souvent devenaient l'occasion de luttes 
sanglantes entre les Mordves el les usurpateurs*, élaient gran- 
dement facilités par l'incertitude même des bornages, C'est ainsi 
que, suivant un extrait des registres de contrôle de Kadom 
(année 1614), l'immense forêt que lraversaient les rivières Me- 
ru$a, Ljaska, Cecorja, Jaëuga et Jereméa, bien qu'appartenant 
aux Mordves de Kadom et de Mel'setev, élait pourtant comprise 
dans le domaine héréditaire du mourza Devlet-Kil'déjev?. Sans 
doute le gouvernement prenail des mesures contre les empié- 
lements, châliantles coupables de moyen élal, forçant les autres 
à reslilution *, Mais ces mesures demeuraienl à peu près sans 
effet, 

Parfois les Mordves élaient dépouillés de leurs terres faute 
de Litres établissant leur droit de propriété. Tel fut, par exemple, 
le cas pour les Mordves des villages de Drakina et de Polumbor, 
Ils possédaient des terres de labour, des prairies el des bois sur 
la rivière Parca, entre les deux Lipljaj : les moines du monastère 
voisin revendiquèrent ces lerres, ces prairies, ces bois, les repré- 
sentant à l’administralion comme des « champs sauvages », un 
déserL qui n'élail à personne el que personne ne cullivait. Le 
tsar accueillit favorablement la requête des moines, mais sous 
réserve qu'il s'agissail bien de « lerres vides ». Une première 


1. Livre des copies du prikaz d'Alatyr', 55. 

2. Ibid, 168. 

3. Hawboria de la Commission des archives de Tambov, XIII, 52. 
4. Livre des copies du prikaz d'Alatyr', 168. 
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lables. Le mouvement d’émigralion mordve se dirigea au sud el 
à l’est, vers les « steppes sauvages » du gouvernement de Sara- 
Lov, puis, par la boucle de Samara où, dès l'époque de la domina- 
lion latare, les Erzes de Simbirsk avaient créé des exploitalions, 
au delà de la Volga !, Dès le commencement de la seconde moilié 
du xvn' siècle, des mourzas mokches el erzes s'établissent avec 
leurs ribus dans le district de Kuzneck (gouvernement de Saro- 
Lov) et les districts voisins, Dès l'année 1667, il est fail mention 
de terres mordves d'outre-Volga, conliguës à celles que le gou- 
vernement avail assignées à des émigrés nobles de Polock*. 
Enfin, pendant le cours du xvui' siècle, l'émigralion mordve se 
répand en un large flot dans les gouvernements de Samara, 
d'Ufa et d'Orenbourg. 


Du jour où les Russes furent devenus les mailres inconteslés 
du pays mordve, ils se préoccupèrent de l'assimilalion des habi- 
lants. La conversion au chrislianisme fut le premier moyen mis 
en œuvre, 

Ivan le Terrible avait distribué à ses boïars des lerres appar- 
tenant aux princes mordves, à charge pour eux « d'amener les 
Mordves au baplème ». Nous connaissons for mal les résulials 
de ce premier aposlolat : Mel'nikov, dans ses Esguisses, ne cile 
qu'un seul fait qui s'y rapporte. Un cerlain prince Sejsupov, 
dont le nom même indique assez l'origine latare, avail reçu 
en apanage le village mordve de Kazakovo, à charge d'en faire 
baptiserles habitants. Or, dès l'année 1585, ce village possédait 
une église orthodoxe placée sous l’invocalion de saint Georges ; 
c'est donc que, dès ce temps-là, les habilants de ce village, qu'il 


Capuroserin coop, À. IE, p. 347. 
. Pereljalkovié, Monorkse #2 XVIL n., p. 227. 
. Ibid, p. 263. GE. pp. 292, 286, 287, 293-205, 328, 
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monastère : ils baplisèrent les Mordves des villages voisins de 
Tomnikova, de Sjup, de Samorgi et de Cernitovy‘. Une requête 
adressée au (sar par le moine Mathieu fournit d'intéressants 
détails sur ces conversions. « Le bois qu'il fallait pour la cons- 
truction de l’église et des cellules de nos frères, je l'ai, dit-il, 
moi Mathieu, achelé chez les Mordves. Or, voilà que les 
Mordves ne nous laissent plus, ni moi Mathieu, ni aucun de 
mes frères, faire du bois dans leur forêt, soil abattre des arbres, 
soit même ramasser les arbres abaltus. Ils prétendent que, par 
mes discours, j'ai, moi, le moine noir, déterminé au baptème 
plus de vingt de leurs femmes el: de leurs enfants, et que bien 
d'autres, par crainte de ma férule, veulent se faire chrétiens. Et 
c'est pourquoi tous les Mordves qui n’ont point reçu notre saint 
baplème... menacent de mettre à sac nolre monastère de Sainl- 
Nicolas et de me chasser dans la sleppe, moi, le moine Ma- 
thieu, el mes frères. El ces mêmes Mordves me volent, à moi, 
le moine Mathieu, mon cheval, mon bétail et mes oiseaux de 
basse-cour?.…. » 

Le couvent dit Mamontova Pustyn recrula surlout ses calé- 
chumènes parmi les Mordves du canton de Verkhocen'e. (Voir 
plus haut, p. 283.) 

La requête du moine Mathieu laisse deviner que les rapports 
entre les Mordves el leurs apôtres n'étaient pas loujours des rap- 
ports de bonne amitié, En 1618, les Mordves allaquent et pillent 
la Mamontova Pustyn! et le couvent de Cernôjevo?. EL il n’en va 
pas mieux en pays erze. Tantôt les Mordves prennent la fuite : 
« exaspérés par le zèle des moines du couvent du Sauveur, les 
Mordves se sont enfuis dans les déserts de la Kovaksa, et Job a 
eu beaucoup de peine à les faire revenir pour les bapliser »*; 


1. Mawberin de la Commission des archives de Tambov, XVI, 3. 
2, lbid., X,9, 

3, Ibid., XII, 5, 

4. P. 1, Mél'nikow, £. cit., p. 516, 
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d'Usl'e el de Jambirina, il baplisa plus de Lrois cents personnes. 
On allait vite en besogne : on faisait venir les Mordves païens 
dans le village où se trouvait l'archevèque, et là, séance tenante, 
on leur administrail le baplème. Nulle parlencore on n'avait ren- 
contré de résistance quand, contre Loule allente, les Mordves 
des villages de Berezovaja, d'Jnina Sloboda, d'Aglamazovo el des 
« manoirs » (yeaau) de Rakovskija et de Jernejeva refusèrent 
de se rendre au bourg de Konobejevo où l'archevèque devait 
les baptiser, Misaïl voulut aller trouver ces entêtés chez eux : 
armés d'épieux, d'ares el de haches de guerre, ils l'accucillirent 
fort mal, déclarant qu'ils ne se laisseraient pas bapliser Lant 
qu'ils n'auraient pas reçu de Moscou un ordre exprès du (sar, 
Misaïl dénonça sur l'heure à Moscou cet acle de rébellion : le 
tsar confirma ses pouvoirs et lui dépècha l’un des conseillers de 
la dura, Maljuëkin. Une partie des Mordves se laissa bapliser : 
les autres s’obslinèrent en leur désobéissance. 

Pour la seconde fois, Misaïl écrivit à Moscou: le {sar l'aulorisa 
à réquisilionner (ous les hommes d'armes dont il aurait besoin. 
A la têle d’un détachement, l'archevèque de Rjazan’ se dirigea 
vers le village de Jambireva : embusqués dans leurs champs, 
derrière les murs de leurs izbas el de leurs hangars, les Mordves 
l'allendaient, prêts à la lutte. Misaïl se porta en avant des gens 
de sa suile : il voulait lire à ces rebelles le message du tsar. 
Maïs il n’en eut pas le-Lemps : les Mordves s'élancèrent, mirent 
l'escorte en fuile; une grèle de flèches s'abatlit sur l'arche- 
vêque : il lomba, blessé à mort. Déjà le Mordve qui l'avait frappé 
s'avançait sur ses raquetles, pour l'achever : l'un des Russes 
de l’escorle parvial, non sans peine, à entraîner son maître. 
Le trop zélé missionnaire expira le même jour, dans le village 
d'Aglamazova !. 

Des raisons d'ordre Loul matériel, par exemple la crainte d'être 


1, Pasaneria aocronawsmocru, Rjazan', 1889, pp. 72-75, 
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trument de propagande religieuse, el c'est à lui que revient 
l'honneur des premières mesures en ce sens. Il n'est que 
juste d'ajouter que ces mesures trouvèrent un appui sympa- 
thique dans la sociélé russe d'alors ; et deux faits significalifs 
le prouvent : le lémoignage de Posoëkov, le publiciste pay- 
san, el le projel présenté au synode par le scribe Vassili 
Simanov. 

Pososkov se préoccupe assez peu des progrès de l'orthodoxie 
et les considéralions qu'il invoque sont d'ordre tout pralique ; 
mais sa conclusion est formelle : il eslime qu'il est indispen- 
sable de répandre l'instruction parmi les Mordves !. 

Vassili Simanoy n'était qu'un simple commis aux écrilures du 
bureau des coulribulions de Poëinki, bourg perdu du pays 
mordve, dans le district acluel de Lukojanov. Se trouvant à 
Saint-Pélersbourg en 1723, il demanda au Synode l'aulorisation 
de présenter un projet sur le développement de l'instruction 
parmi les Mordves. « Quand ils sauront lire, disail-il, el qu'ils 
pourront comprendre les vérilés divines, de leur plein gré ils 
accepleront le baptême et encourageront les conversions au- 
tour d'eux. » Et c’est pourquoi il fallait ouvrir des écoles pour 
les enfants mordves « lant baptisés que non baplisés », Simanov 
fut autorisé à présenter son projet; nous en rapporlerons ici 
les dispositions essentielles : 

« Dans les gouvernements et provinces où habitent les Mord- 
ves, ant baptisés que non baplisés, et, de façon générale, par- 
lout où cela sera jugé nécessaire, on installera, dans les bourgs 
russes, des salles d'école à l'usage des enfants mordves des vil- 
lages voisins, de Lelle sorte que les parents puissent librement 
voir leurs enfants... On ulilisera, pour ces salles d'école, les 
maisous mordves abandonnées; les frais d'installation seront à 
la charge de la populalion, tant russe que mordve; s'il ne se 


1. Ivan Posoëkov, Œuvres, éd, M, Pogodin, L 1, p. 176, 
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partis en 142 villages!. Il en élail de même en pays erze, Dans 
l'un des actes des archives de Sack éludiés par M. Piskarev nous 
lrouvons des délails caractéristiques sur la conversion des Erzes 
du district de Temnikov : « Il y a quinze ans, les infidèles du 
canton de Pokrovskoje (district de Temnikov) élaient groupés 
dans les villages de Suëkina, Ardaseva, Posaly, Pimbur, ele. 
Or, lorsque ces Mordves eurent appris que, sur l'ordre de Sa 
Majesté Impériale, on accordait une franchise d'impôts de 
trois ans à ceux d'entre eux qui accepleraient le saint bap- 
lème, tandis que les autres devaient êlre transportés en d’autres 
lieux, ils se firent bapliser en grand nombre; la minorité 
seule demeura dans son ancienne foi el, plulôt que de vivre 
auprès de chrétiens, émigra volontairement dans le district 
de Tambov.. Ces émigrés se sont fail baptiser depuis : 
quelques lots de lerres sauvages ont élé le prix de leur conver- 
sion*. » 

Mais il yavail aussi des ombres au lableau, L'illustre arche- 
vèque de Kazan’, Dmitri Sêtenov lui-même {mort en 1767), ne 
s’abslinl pas toujours de mesures de violence, d’ailleurs parfai- 
tément inuliles; ainsi, par exemple, dans l'affaire dite de 
Terjuéevo. 

Comme les gens du canton de Terjusevo refusaient le bap- 
lème, Dmilri Sééenov entreprit de les convertir de force : cer- 
tains, relenus en prison, furent cruellement ballus; d'autres, 
les membres liés, furent jetés dans les cuves baplismales. Les 
Mordyes eussent peul-êlre supporté ces violences; mais Sétenov 
ve s'en lin pas là : il prélendil délruire les derniers vesliges du 
paganisme, — les granges où se faisaient les prières en com- 
mun, les monuments des cimelières ;et, pour commencer, s'étant 
rendu en 1743 au village de Sarleï, il ordonna la démolition de 


1. Moiarovskij, Tepowevenoe xbücroo, dans les Hwkeropoxrin l'y6. Ba, 
1892. 
2. Apxuws de la Commission des archives de Tambov, no 1779, 
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élait la silualion quand, au commencement de ce un 


5. Hkcropoxerin Enaps. BEx., 1888, ne 2, p. 15. 
(Les Mordves.) 
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« Kuz’ka le dieu des Mordves » si l'on ne tenait compte de cer- 
taines hardiesses de ses prédicalions. « Le nom de Chris! n’est 
qu'un litre, disait Kuz ka. Devenu vieux, le Christ lui-même are- 
noncé à ce litre, Il n'y a plus de Christ, et bientôt il n’y aura plus 
de religion chrétienne. La voix de l'archange Michel m'a com- 
mandé de relever l’ancienne loi, la loi d'avant le Christ, la loi 
d'Abraham el de David; l'archange m'a dit aussi que celle an- 
cienne loi et notre loi mordve ne faisaient qu'un. » Le triomphe 
de l’ancienne loi devait, selon Kuz'ka, se manifester pendant 
une prière générale des Mordves assemblés. « Une colonne de 
feu s’élèvera de la terre jusqu'aux cieux, et la maison de David 
descendra sur la source de Rakhléjka (près du village de Ses- 
kina). Alors David jugera le peuple et Kuz'ma sera à ses côlés… 
Le monde entier, à la vue d'un tel prodige, confessera la foi 
mordve, acceplera le vèlement et les coutumes des Mordves, 
et, en loules choses, suivra leurs usages... {1 les Mordves seront 
libres ; ils n'appartiendront plus aux propriélaires, ils ne paieront 
plus l'a obrok »; mais ils seront les premiers de la terre, et 
Kuzma elses proches seront les plus grands de tous. » 

Ces prédicalions subversives de l’apôtre mordve inquiétèrent 
les propriélaires etl'administralion. Tout d'abord le gouverneur 
de Nignij ne les avait considérées que comme « un incident insi- 
gnifiant et qui ne méritait aucune attention »; mais, quand il vit 
les Mordves, à l'appel de Kuzka, se rassembler par milliers, il 
craignit des troubles plus sérieux et prescrivit une enquête. 
Kuzka et les plus zélés de ses disciples furent arrèlés. Le 
« dieu des Mordves » fil à ceux de sa nation des adieux tou- 
chants : il les exhorta à ne point perdre courage, à se rassem- 
bler, comme par le passé, pour leurs prières en commun, Les 
gens de Terjusevo suivirent ces recommandalions du mieux 
qu'ils purent : ils vinrent, comme par Le passé, aux rendez-vous 
de prière; mais ils renoncèrent à élayer leur foi sur de chimé- 
riques espérances, 
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des colons russes qui, se mêlant à la population allogène, furent 
les véritables instruments de l'assimilation, Les communes 
mordves firent bon accueil à ces colons; des villages mixtes 
s'élevèrent. Ce que furent les résultats du contact des deux 
peuples, l'histoire de certains villages le montre. 

Le village de Cernultha avait été donné au monastère du Sau- 
veur d'Alalyr'; au xwn siècle, la population de ce village élait 
mixte, — Mordves chrétiens et paysans russes; aujourd'hui elle 
esl purement russe‘, Plusieurs villages russes du district acluel 
de Sergaë ont élé, d'après les traditions locales, habilés autre- 
fois par des Mordves : ainsi le village de Balahonovo dont les 
habitants mordves ont élé, dès le xvie siècle, baplisés par les 
moines du couvent de la Trinité? ; le village de Mangusero où 
l'on peul reconnaîlre, grâce aux noms de famille, les descendants 
de Mordves russifiés?; le village de T'artalej qui, en 1797 encore, 
reçul un fort contingent d'émigrants mordves venus du district 
de Knjaginin*. L'histoire du canton de Terjusevo est parlicu- 
lièrement intéressante, Ce canton avail élé donné, en 1690, en 
même lemps que celui de Lyskovo, au princé d'Imérélie, Ar- 
üila. Les régisseurs du prince géorgien prirent une mesure éner- 
gique : par milliers ils lransporlèrent les Russes de Lyskovo 
dans le canton de Terjusevo el les Mordves de Terjuéevo dans 
le canton de Lyskovo. Et un demi-siècle après, dans son rap- 
port sur l'agression dont il avai failli êlre la victime, l'arche- 
xêque Dmilri Sètenov pouvait écrire que les mulins de Sarlei, 
dans le canton de Terjusevo, n'étaient pas des Mordves, 
mais « d'anciens Russes idolâtres (sic!) qui ne savent pas le 
mordve et parlent le dialecte de Jaroslay »°. C’est par celle 
même influence du contact avec les colons russes que s'explique 

4, P. L Mel'nikov, L. cit., p. 516. 

2. Hiwkeroporeria Enapx. Bbx., 1891, pp. 280-281. 
3. Ibid, 1892, pp. 602-603. 


4. Ibid., 1891, pp. 499-500. 
5. Solovev, Heropin Poccin ex apeerbünrxs peer, L XXI, p, 245, 
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la complète russilication des anciens villages mordves de Ve/- 
deminovo, lieu de naissance du patriarche Nikon, dans le district 
de Knjaginin'; de Vad, de Kazakovo, d'Abramoro, de Lopatino, 
de Sobalkino, dans le district d'Arzamas*; de Togajevo, de Kar- 
male, de Durakoro, de Sisadejevo, de Nikitino, de Vasil'exka, 
d'Usada, dans le district de Lukojanov. Les femmes de ces cinq 
derniers villages, si l'on en croit M. A. D. Smirnov, portent 
encore une parure de tète qui rappelle de tout point celle des 
femmes mordves?. | 

Plus au sud, la russification des Erzes est sensiblement 
moins avancée. 

Dans le district d’Alatyr, dont les limites anciennes en- 
serraient la plus grande parlie du territoire occupé par les 
Mordves de Simbirsk, les progrès de la russification furent 
tout d’abord aidés par les Mordves eux-mêmes. Souvent 
incapables d'acquitter les redevances, tant en argent qu'en 
nature, dont leurs lerres étaient chargées, les Mordves de 
celle région accueillaient volontiers auprès d'eux les serfs 
russes fugilifs, et ceux-ci vinrent en grand nombre. Mais 
bientôt, du l'ail même de ces immigrants russes, des discordes 
s'élevèrent parmi les Mordves. Les riches, ceux qui payaient 
facilement l'impôt, demandèrent au gouvernement d'éloigner 
ces importuns : avaient-ils donc tant de terres qu'il leur en 
fallàt céder quelques arpents à de nouveaux venus? Les 
pauvres, au contraire, prirent la défense des immigrants dont le 
travail les aiïdail à payer la taille : ils accusèrent les riches de 
poursuivre des fins intéressées, de ne réclamer l'éloignement des 
Russes que pour s'emparer de leurs biens, (ant meubles qu'im- 
meubles, Le gouvernement rapatria quelques-uns de ces im- 


4. PI. Melnikow, L cit., p.517. 

2. Ibid, pp. 501-509. 

8. Voir les Hawberin de la Socicté d'archéologie, d'histoire et d'ethnographie de 
Kazan’, t. XI, fasc. &, p. 288. 
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migrants; mais d'aulres vinrent à leur place. C’est par ce mou-: 
vement d'immigration russe que s'explique la russificalion de 
villages mordves tels que le bourg de Novo-Troïckoje (dans le 
district actuel d’Alalyr'). 

Dans le gouvernement de Saralov et, au delà de la Volga, 
dans les gouvernements de Samara, d’Ufa et d'Orenbourg, la 
russification des Erzes a élé généralement plus rapide que sur 
leur territoire originaire. C’est qu’ici la situation élait tout autre: 
loin de leur terre natale, isolés au milieu de colons russes, les 
Erzes offraient une moindre force de résislance ; et justementils 
se trouvaient en face d'une force assimilatrice plus grande : 
composée surtout de serfs fugitifs et de raskolniks, la population 
russe d’outre-Volga possède à un haut degré l'énergie du ca- 
ractère, le goùt des controverses religieuses el, chose plus im- 
porlante encore, l'esprit de prosélytisme. Il n’en faut pas plus 
pour expliquer comment les Erzes, en celle région, se sont laissé 
assimiler plus vite qu'ailleurs. Non contents d'emprunter à leurs 
voisins leur langue et leur genre de vie, ils leur ont pris les 
traits distinclifs de leur développement moral et religieux. Les 
couvents, tant de femmes que d’hommes, reçoivent des novices 
mordves en grand nombre. On voit, dans les villages erzes, les 
jeunes filles renoncer volontairement au mariage pour se con- 
sacrer uniquement à la prière el aux leclures pieuses. Des 
moines mordves se passionnent pour les discussions théologi- 
ques, commentent les textes sacrés. Bientôt l’orthodoxie même 
ne suffit plus à ces trop zélés chrétiens : des sectes surgissent 
à l'ombre de leurs cloîtres. 

Nulle part le mouvement sectaire n’a été plus intense que dans 
le gouvernement de Samara. Trois sectes surtout se sont déve- 
loppées parmi les Mordves des districts de Samara, de Bugu- 
ruslan et de Buzuluk : celles des bienheureur {secte monla- 
niste}, des causeurs et des Aommes de Dieu. 

Les bienheureux (Graxcnnue) ont eu pour prophète un cer- 





ESQUISSE HISTORIQUE 313 


vivent confondus, l'école a été un puissant instrument d'assimi- 
lation. Les enfants mordves des villages mixtes fréquentent {rès 


volontiers l'école; doués d'heureuses aptitudes, ils sont parfois : 


meilleurs écoliers que leurs camarades russes. Dans le village 
de Lopatka (district de Petrovsk, gouvernement de Saratov), 
les chantres de l'église et les scribes communaux sont lous 
mordves". 

En pays mokche, dans les gouvernements de Penza el de Tam- 
boy, c'est au sud el à l’ouest, dans le voisinage des Mechichères, 
que la russification est le plus avancée. Dès le xvn siècle, la rus- 
sificalion des Mordves du canton de Konobejevo, dans la partie 
occidentale du disirict de Sack, était assez notable pour que 
l'archevêque de Rjazan', Misaïl, dont nous avons rapporté la fin 
tragique, pôl écrire au patriarche Nikon : « Ils allèguent, pour 
se juslifier de ne point garder notre foi chrélienne, qu'ils s'en 
vont au loin dans les forêts du Khoper et de la Vorona, qu'ils 
mangent la chair des animaux sauvages de toule espèce, el que 
leurs femmes ne savent pas le russe. Mais il ne faut pas les 
croire sur parole : leurs femmes et leurs enfants parlent fort 
bien le russe, et ils vivent eux-mêmes en conlact permanent 
avec nos paysans*, » Aujourd'hui les Mordves du village de 
Konobejevo ne se distinguent de leurs voisins russes ni par la 
langue ni par les usages. 

Sur la Coa, dans la partie méridionale du district de Sack et 
dans le dislriet de Mor$ansk, les Mordves se sont si bien fondus 
avec les Russes qu'il faut le secours de l’histoire pour les recon- 
naître, par exemple dans les villages de Xerfa, de Gorodisée, 
de Novoselki (sur la Cna), d'Usl'e, ou dans tels autres villages 
de la même région *. Ici également le contact direct avec 
les Russes a élé le facteur principal de l'assimilation. La 


4, Caparonckia Enapx. Bbx., 1887, 232, 
2. Paaanckia gocronawsmrmoctm, p. 72. 
3. Hasberia de la Commission des archives de Tambov, XXII, 6, 16, 83. 
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districts de Krasnoslobodsk, de Narovtal et d’Insar ont conservé 
la langue, le genre de vie, les croyances de leurs ancêtres. Mais, 
là aussi, le terrain est préparé pour une assimilalion prochaine. 
Le déboisement amène la disparition des assemblées de prière. 
Le manque de terres force les hommes à chercher du travail 
au dehors : tous les dns leurs artels passent la Volga ou des- 
cendent à Astrakhan’. Loin de son village natal, soumis à des 
conditions de vie toutes nouvelles, l’ouvrier mokche perd l’un 
après l’autre ses traits distinctifs; il apprend le russe et le parle 
presque sans accent; de retour dans sa famille, il envoie ses 
enfants à l'école. 

Dans tout ce nord du pays mokche,les monastères ont été les 
premiers foyers d'influence russe. L'un des plus importants 
était le monastère de Purdyéki, dont la fondalion remonte à 
la fin du xvi siècle. Dès l’année 1625, le village mordve 
de Malyje Purdyéki est attribué à ce monastère; ce village 
appartient aujourd'hui au prince Kulunéakov-Jenikejev. De 
riches propriélaires mordves tinrent à honneur de léguer au 
monasière de Purdy$ki une partie de leurs biens. Le village de 
Suly faisait partie des domaines du couvent : aux termes d’un 
acte de l’année 1595, deux habitants de ce village, Bora Sateïn 
et Kubaj Divèjev, s'engagent, au nom du village tout entier, à 
payer aux moines l'obrok du miel et le jasak en argent. Le vil- 
lage mordve d'{nginjar’ appartenait également aux moines de 
Purdyéki (registres cadasiraux de 1660). 

Plus au sud, les monastères du Sauveur, près de Krasnoslo- 
bodsk, el de Skanova Pustyn', près de Narovüat, sont les centres 
de la russification. On compte d'assez nombreux Mordves 
parmi les moines de ces deux couvents. 
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Erzes et Mokches se distinguent nettemenl les uns des autres 
par le type physique, la langue, le costume. 

De façon générale il y a moins d'unité dans le lype mokche 
que dans le type erze. A côté d'individus blonds, aux yeux gris, 
au leint clair,les seuls que l'on rencontre chez les Erzes, on voit, 
chez les Mokches, en nombre égal sinon supérieur, des indivi- 
dus bruns, aux yeux noirs, au leint basané. La coupe du visage 
esl le plus souvent rondechezles Mokches comme chez les Erzes ; 
mais, chèz les Mokches, elle est parfois ovale avec le nez droit 
et de dessin très pur; el celle coupe du visage se rencontre 


surlout chez les individus bruns, D'autre part, on constale chez 


les Mokches du premier type une cerlaine ressemblance avec 
le Lype latar ou ichouvache, ressemblance qui manque chez les 
Erzes. 

Non moins grands de taille que les Erzes, les Mokches, aulant 
qu'il nous a paru, sont de structure plus massive. Le buste, gé- 
néralement rejeté en arrière, est trop raide, les gestes sont 
gauches, pesants; le ton de voix est rude, parfois rauque, 
le verbe haut, La démarche, les mouvements des filles et des 
femmes mokches manquent de souplesse et de grâce, mais té- 
moignent en revanche d'une force, d’une énergie peu com- 
munes. 

Les différences de langue ne sont pas moins accusées, tant au 
point de vue du vocabulaire qu’au point de vue de la phonétique. 
Mokches et Erzes ne se comprenuent que s’ils sont de villages 
voisins; faute de quoi ils doivent, pour s'entendre, s'exprimer 
en russe’. 

Quant aux différences de costume, c’est dans l'habillement 


1. Un jeune linguiste de Helsingfors, M. H. Paasonen, bien connu par les beaux 
recueils de Lexles qu'il a rapportés de ses récents voyages (Proben der mordwi- 
niséhôn Volkslitteratur, 1, Ersjanischer Theil, dans le Journal de la Société finno- 
ougrienne, IX et XII, 1891 et 1894), doit publier prochainement un travail 
d'ensemble sur la phonélique et l'élymologie des dialectes mordves. 
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mordve des steppes d'outre-Volga, dans les gouvernements de 
Samara, d'Ufa el d'Orenbourg. Dans le gouvernement de Sara- 
tov, Erzes et Mokches allernent. 


Le genre de vie des Mordves a élé déterminé par l'influence 
séculaire des condilions physiques du pays qu'ils habitent. 
Nous avons vu dans le précédent chapitre que le terriloire pro- 
prement mordve se développe le long des rivières la Teéa, Ja 
Mokéa, la P'jana et la Sura. Or, jusqu'à l'époque actuelle, ce 
territoire a conservé d'imposantes forèls, restes de la forèt 
immense qui, autrefois, occupail toul le pays mordve. 

Les {rois quaris du district d'Ardalov (gouvernement de 
Niznij-Novgorod), les deux cinquièmes du distriel de Lukojanoy 
sont, encore aujourd'hui, couverts de bois. Dans les gouver- 
nements de Penza el de Simbirsk de vasles espaces boisés bor- 
dent le cours de la Sura et de la P'jana. De belles forêls se sont 
également conservées dans la vallée de la Mok$a : la forêt du 
monastère du Sauveur, près de Krasnoslobodsk, celle du mo- 
naslère de Skanova Pustlyn', près de Narovéat, d'autres encore 
appartenant soil à l'État, soit à des particuliers. 

Il est peu de villages mordves où ne se soit conservé le sou- 
venir du temps où la forêt s'élendait jusqu'auprès des habita- 
lions. A défaut de traditions vivantes, les anciens actes nous 
parlent de forêts profondes là où le voyageur ne voit plus qu'une 
suile ininterrompue de champs et de prairies. Au xvr!° siècle 
encore la forèt mordve commençait aux portes mêmes de Niz- 
nij, sur la rive droite de la Kud'ma : c'est en plein bois que fut 
fondé le couvent d'Oransk, à 50 verstes de Ninij (1634). Au 
siècle suivant la forêt de Terju$evo élait encore assez vaste pour 
que la population entière du canton, en révolle ouverte contre 
l'archevèque Dmitri Sêéenov, pût y trouver un asile commode, 


1. À, Tilov, Tepromevexif Gyurs, dans le Pyecroe O6ospbaie (Revue russe), 
4893, n° IX, p. 310. 
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Aussi, de très bonne heure, dès Le xure siècle suivant le témoi- 
gnage des chroniques russes', ce sol merveilleux qui, à si peu 
de frais, produisait d’abondantes moissons, invita les Mordves à 
praliquer l’agricullure en même lemps que la chasse, la pêche et 
l'élève des abeilles. Leur genre de vie se modifia peu du x 
au xvi* siècle*, Au xvn° siècle encore, si l'on en juge d'après les 
anciens acles, la chasse et l'élève des abeilles représentaient 
pour les Mordves une source importante de revenus. El ce n’est 
qu'au xvin* el au x1x° siècles que, par suile des déboisements 
successifs, la chasse a élé définitivement reléguée au rang 
d'industrie de second ordre, pour ne plus êlre même, en cer 
fains cantons, qu'un agréable souvenir. 

Une si longue expérience à rendu les Mordves excellents 
agriculleurs, Leur prospérilé esl un fait incontestable : les sla- 
tistiques les plus récentes la confirment, En 1891, par exemple, 
dans le district de Kuzneck (gouvernement de Saratov), les 
dettes hypothécaires, réparlies suivant la race des débiteurs, 
se chiffraient par désialine : à 12 kopeks chez les Mordves 
{7,25 0/0 des charges totales); à 17 k, chez les Tchouvaches 
(10, 1 0/0 des charges lotales) ; à 53 k. chez les Russes (23,5 0/0 
des charges lolales); et à 1 rouble 29 k. chez les Tatars 
(72,9 0/0 des charges totales) *. 

Celle prospérité matérielle a eu les plus heureux effets sur 
le développement physique de la nation. Par leur haule taille, 
leur carrure, leur teint de santé, leur force, les Mordves se 
distinguent nettement des aulres Finnois des bassins de la 
Volga et de la Kama, Tchérémisses, Voliaks, Permiens. En 
maint endroit même la comparaison ne serait pas à l'avantage 
de la population russe : derniers venus en ce pays, les Russes 
ont apporté du nord un type physique qui se ressent des condi- 


1. osbers ppeuenauxe abre no aanpeurienckomy enmery, p. 428, 
2, Voir plus haut, p. 291, la citalion de Herberstein, 
3, Caparoscuid cGopuuxz, L. X, p 82, 
(Les Mordves.) 21 
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s'explique par l'ancienne coutume païenne des sacrifices offerts 
aux dieux. 

La boisson favorile est le pure. Malgré la presque similitude 
du nom, le pure mordve est toul différent du piure tchérémisse : 
tandis que celui-ci n'est que de l'hydromel pur, le pure mordve 
est une sorte de bière brune très forte simplement additionnée 
de miel. Les Mordves connaissent aussi le kvas (boisson de 
farine de seigle). 


Pour les Mordves comme pour les Tchérémisses, l'antique 
kola finnoise, avec ses formes architecturales directement em- 
pruntées aux abris naturels, a été le premier type de l'habitation 
(Auda en chérémisse, #wd en mordve). La maison mordve 
d'aujourd'hui ne se distingue guère de l'izba russe ; une analyse 
attentive y reconnaît pourtant, à côlé des emprunts russes, un 
souvenir encore vivaut des créalions originales d'autrefois. On 
peut, à cet égard, consulter avec profit l'intéressant ouvrage de 
M. Ax. Ileikel, Gebäude der Ceremissen, Mordwinen, Esten und 
Finnen\. 

Des diverses constructions connues des Mordves Mokches, la 
plus ancienne serait la grange à sécher (oven, russe onu) : elle 
se compose essentiellement d’un corps de charperfte en bois pro- 
tégeant une excavation praliquée dans le sol et que recouvre 
un léger toit; un foyer libre occupe le fond de l’excavation. 
Fort ancienne également, mais d'origine étrangère, lurque sans 
doute, serail la cabane d'été désignée sous le nom de 4o$. Le 
bain, sorte de demi-cave creusée au flanc d'un ravin, repré- 
sente un progrès notable : un poële est disposé dans l’un des 
angles de la paroi qui fait face à la porte d'entrée; c'est par cetle 
porte, seule ouverture, que s'échappe la fumée. Plus tard on 
construit le bain sur terrain plat, et le mur à gauche de l'entrée 
est percé d’une fenêtre; mais le poêle reste à sa même place, 


1. Helsingfors, 1835. 

























(russe konnuKB), est FUDE dans l'un des angles qui enca- 
drent la porte!. 

La porle des anciennes izbas s'ouvrait loujours du côté de 
l'orient ou du midi, soit que l'on voulût avoir plus de lumière, 
en un Lemps où la porte lenail lieu de fenèlre, soit que des 
considéralions religieuses fussent ici en jeu : un judas était 
praliqué dans la partie supérieure de la porte et ce judas de- 
vail resler ouvert pendant toul le Lemps que durait la récilation 
des prières. Quant au groupement même des maisons, il n be.) 
réglé par aucun plan d'ensemble. 

M. Heikel a vu, dans le village de Kargaë&ino, un sel 
assez dilférent : le poèle occupait le milieu du mur la 
droite, et, prolégé par une clôlure,lout l’espace compris e 
poële et la porte servait d'écurie d'hiver aux Mn T à 
M. Heikel considère ce type d'izba comme formant transition 
entre la maison « mokche » et la maison « russe ». 

{ Plus profondément russifiés que les Mokches, les Erzes, 
d'après M. Heikel, ont perdu lout souvenir de leur lype primitif 
d'habitation : dans le gouvernement de Samara, par exemple, 
rien ne distingue leurs construclions des constructions russes, 
M. Jeikel a pu cependant, dans un village du district de Buïnsk 
L (gouvernement de Simbirsk), reconstituer, grâce à des récils de 
L vieillards, le plan d'une ancienne cour erze : l'izba en occupait 

L le milieu, les autres bâliments élant répartis dans les différents 

| angles ; celle izba n'avait pas de pièce d'entrée; le poële était 

_ placé dans l’un des angles à droite ou à gauche de la porte. EL 
de même dans le distriet de Belebej (gouvernement d'Ufa) : ici 
encore les différentes constructions, izba proprement dite, izba 
froide (utomo), grange, écurie, cave, élaient disséminées sur toule 

























































4. Le coffre dit chevalet se retrouve également dans les izbas russes, mais 
n'a conservé que chez les Mordves la parlicularité de forme à laquelle il doit 
soû nom, — une sorte de pelile galerie figurant grossièrement l'image d'un cheval 
où de quelque aulre animal domestique. 
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{rict de Gorodiste, gouvernement de Penza), — l'angle opposé à 
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grand foyer (à moins que peut-être la perche de l'a OS 
ne servil aussi de crémaillère), tandis qu’à l'époque actuelle c'est 
sur l’avant-foyer que les Mordves font leur cuisine, une large 
pierre disposée en cet avant-foyer supportant les pots de fonte. 
Plus lard les Mordves construisirent des poëles à manteau : le 
manteau empèchait les flammes de s'échapper au dehors. 

« Entre le poêle et le mur se développait un large banc (gas ka 
langa), large d'un mètre environ, el qui recouvrait une lrappe 
(gas has sovsema varja) praliquée dans le plancher. Ce banc était 
à parois pleines, formant ainsi une sorte de coffre qui s t 
d'abri aux agneaux; le dessus servait de lil. La 1 
gas ka langa élail d'à peu près la re 

Les plans de M. Lukin montrent que, dans les 
erzes comme dans les anciennes icbas mokches, | 
placé dans l'un des angles opposés à la porte, I 
née soit du côlé de la porte, soit du côlé de la fe 
suite le poêle fut transporté dans l’un des angles ù 
porte d'entrée, l'ouverture lournée non plus du côté de la mu- 
raille opposée à la porte, mais vers le mur latéral d'en face 
(ainsi, aujourd'hui encore, dans le village erze de Tesnjar, dis- 


l'ouverture du poële étant réservé pour la table et l'armoire aux 
images. Enfin, dans les izbas erzes comme dans les izbas mok- 
ches, les fenêtres, le plus souvent, donnaient sur les cours*. 
Dans quelle mesure a-t-on le droit de considérer comme pro- 
prement mordve le Lype d'habitation ainsi reslitué, c'est ce qu'il 
est impossible de déterminer avec précision, Sans doute, l'an- 
cienne izba mokche se distinguait de l'izba russe actuelle ; mais 
V'izba russe n'a pas Loujours été ce qu'elle est aujourd'hui. Mal- 
heureusement l'histoire de l'izba russe el de ses transformalions 
n'a pas élé entreprise encore; et, {ant que celle histoire n'aura 


1. Hiskeropoacrin Enapx. BBx., 1887, p. 79°. 





maîlre de la maison fabriquait lui-même les ustensiles et les 
objels de vaisselle indispensables, ces poteries d'un travail gros- 
sier (faké) que l'on retrouve en si grand nombre dans les sépul- 
lures mordves, des lasses et des écuelles en bois de formes et 
de dimensions variées, lant pour les usages domestiques que 
pour les offrandes aux dieux, Toutefois la boissellerie mordve 
ignore les molifs d’ornementalion qui demeurent le trail origi- 
nal de la boissellerie tchouvache. Enfin le Mordve fabriquait 
lui-mème l'arc et les flèches dont il se servait à la chasse, ses 
instruments araloires, sa barque pour traverser les rivières, son 
traîneau (awrdt, ef. perm. nart),seul moyen de transport sur terre 
qui lui fût connu : encore aujourd’hui le mot nwrdt, en mordve, 
désigne à la fois le (raîneau et le chariot sur roues. 

De lrès bonne heure, le chanvre a été cultivé en pays mordve : 
dans les gouvernements de Nizuij-Novgorod et de Penza, la pré- 
paration de l'huile de chènevis est devenue presque une spé- 
cialité mordve ; les Loiles sont Lissées à la maison. Connue depuis 
longlemps déjà, la fabrication du drap s'est développée parallè- 
Jemenl aux progrès de l'élève du bélail : les moulins à foulon, 
les métiers de tisserand sont nombreux dans le gouvernement 
de Penza. De même que les Tchérémisses et les Tchouvaches, 
les Mordves emploient sûrtoul les draps blancs. 

Il semble bien que jusqu'au xviu’ siècle les Mordves aient su 
fabriquer eux-mêmes les différents objets de mélal dont ils 
se servaient, couteaux, haches, fers de lance, briquets : 
mais, depuis que des ordonnances de police ont, au com- 
mencement du xvin* siècle, interdit aux allogènes lous les 
lravaux de maréchalerie, ils ont complètement abandonné ce 
genre d'industrie. Par compensalion ils ont adopté une indus- 
lrie nouvelle, celle de la polasse : mal accueillie au siècle der- 
nier, alors qu'elle était en régie, l'industrie de la potasse est 
dévenue, entre les mains des Mordves, une source appréciable 
de revenus. 1l est Lel village du gouvernement de Penza où l'on 
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deloques de perles et de pièces de monnaie, s'élale sur le cou et 
la poitrine. 

Le costume d'élé des femmes, dans ce même canton, se com- 
pose d'une longue chemise el d'un large sarrau ou fuépan. La 
chemise a la forme d'un sac droil ouvert sur le devant: une 
élroile broderie en garnit le bas. Le w$pan se porle ouvert; la 
broderie des manches a parfois 25 cenlimètres de hauteur. Sile 
lemps est froid, le Supan est remplacé par la sermjaga, sorle 
de caflan de drap blane, étroit jusqu’à la ceinlure, mais qui, au- 
dessous, va en s'élargissant et dont le bas est orné d'une passe- 
menlerie de galons et de coquillages. 

A n'examiner que les parlicularilés du costume féminin 
Erzes peuvent êlre réparlis en {rois groupes dont nous nc 
rions pourtant indiquer les limiles que d'une manière Lout ap- 
proximalive. 

Le premier groupe a son centre dans les districts d'Arzam 
et d'Ardaloy (gouvernement de Niznij-Noygorod), mais il com- 
prend également les colonies mordves du distriel de Slavropol', 
dans le gouvernement de Samara, et du distriet de Slerlilamak, 
dans le gouvernement d'Ufa. Les (rails essentiels du costume 
féminin dans ce groupe sont : un diadème rond (roxomemxe) en 
forme de demi-cylindre, orné de perles de verre, avec, dans le: 
dos, un large ruban garni de pailleltes de métal; un tablier et un 
carré d'étoffe se porlant par derrière, l’un et l'autre en tissu 
épais, et garnis de rangées enlières de coquillages, de grelots et 
de fausses perles. 

Le second groupe pourrait être appelé groupe oriental : il 
comprend les districts de Lukojanov et de Sergaë dans le gou- 
vernement de Niznij-Noygorod, le district de Saransk dans le 
gouvernement de Penza, et les districts limitrophes du gouver- 
nement de Simbirsk. A l'intérieur de ce groupe, le #okosnik est 
étroit et s'élève très haut au-dessus du front, en forme de corne; 
le carré d'étoffe porté par derrière est connu sous le nom de 
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vêlements mordves el des vêtements byzantins, Le paanar des 
femmes erzes, par exemple, rappelle de tout point le vêtement 
byzantin connu sous le nom de dalmalique ou sakkos, Loin d'être 
fortuite, cette ressemblance, suivant nous, n’est qu'une survi- 
vance de l'influence exercée par Constantinople et peut-être 
même par les colonies grecques sur le costume des différents 
peuples de la Russie méridionale et centrale. Sans doute, c'est 
à des vêlements d'hommes qu'il fault comparer les vèlements 
portés acluellement par les femmes mordves; mais il n'y a 
là rien qui doive surprendre : la fibule ronde que portent 
actuellement les femmes mordves du canton de Terjusevo à 
élé jusqu'au xu° siècle, au même titre que les médaillons dits 
griny (rpnenw) et les bracelels, une parure d'homme; et 
ilen est de même de l'empiècement de perles auquel les femmes 
mokches donnent le nom de ci/4s. Quant à la voie par où se 
seraient faits ces emprunts, l'archéologie la laisse deviner. 
Dès les premiers siècles de notré ère, les bassins de la Cna, de 
la Mok$a et de l'Oka entretenaient des relations de commerce 
suivies avec les colonies grecques de la mer Noire; de nom- 
breusesmonnaiesromainesontélé recueillies dans la région qu'ils 
définissent ; en 1892, M. A. A. Spicyn, membre de la Commission 
impériale d'archéologie, a trouvé des monnaies byzanlines des 
vu et 1x° siècles dans une nécropole qui lui parait devoir 
êlre considérée comme mordve. Les Mordves ont donc pu rece- 
voir direclement de marchands grecs certains détails de leur cos- 
lume. Une seconde hypothèse pourtant a plus de vraisemblance : 
les Grecs auraienl {ransmis les formes de leur costume aux (ri- 
bus russes du bassin du Doèpr, el celles-ci, à leur tour, les au- 
raient transmises aux Mordves qui, foncièrement conservateurs 
comme tous les Finnois, les auraient gardées jusqu'à nos 
jours. 


Le sentiment de l'art est fort peu développé chez les Mordves. 
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nationalités ; et des témoignages historiques certains prouvent 
qu'il en était ainsi dès le xvr° siècle. C’est donc sur les broderies 
erzes et non pas sur les broderies mokches que l’art (chéré- 
misse ou tchouvache eût dù avoir de l'influence. Les faits ne 
s'expliquent que par l’une ou l’autre des deux hypothèses sui- 
vantes : ou bien, à une époque antérieure au contact erzo-tché- 
rémisso-tchouvache, les Mokches eux-mêmes ont vécu dans le 
voisinage immédiat des Tchérémisses et des Tchouvaches, sur 
le bassin inférieur de l'Oka ; ou bien les broderies de style tché- 
rémisso-tchouvache que nous rencontrons chez eux leur ontété 
transmises par quelque autre peuplade, les Burtas par exemple, 
que l’on peut, ainsi que nous l'avons vu déjà, considérer comme 
de très proches parents des Tchouvaches. Nous connaissons 
trop mal l’histoire des Burtas pour apporter à la seconde de ces 
deux hypothèses la moindre justification ; aussi préférons-nous 
nous en teuir à la première. 
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Ainsi, point de termes spéciaux pour la désignation des liens 
de consanguinité : un même mot désigne le fils et un jeune 
homme quelconque, la fille et une jeune fille quelconque. Seuls 
les rapports d'âge, à l'exclusion des degrés de parenté par le 
sang, sont pris en considéralion. 

A l'origine, la famille mordve n’est que l’associalion de plu- 
sieurs personnes habitant ensemble. Il ne peut être question 
de mariage au sens propre du mol: aa, en mokche, ri, en 
erze, ne désignent pas l'épouse de tel ou Lel mari, mais toute 
femme nubile en général ; l'er’ve (ur'va en erze) est l'élrangère 
venue du dehors, femme, belle-sœur ou bru. L'individu, dans 
une lelle association, ne sait ni qui il engendre ni de qui il est 
né; force lui est de s’en tenir à des délerminations très vagues : 
les ainés, les plus jeunes. Il ne peut être question non plus d'en- 
lraves aux rapports sexuels : l'âge est la seule limile posée à 
l'instinct. 

Un souvenir lointain de cet hétaïrisme originel apparaît, au- 
jourd'hui encore, dans la liberté de mœurs des garçons et des 
filles. Les Mordyes, au moins ceux d’entre eux qui se sont le plus 
complètement russifiés, admetlent bien, en théorie, que la vie 
sexuelle des femmes ne doit commencer qu'avec le mariage; 


mais il s’en faut que la pralique réponde à cel idéal. Les filles . 


né se marient guère avant vingt ou vingl-cinq ans; mais, à peine 
nubiles, c’esl-à-dire dès l'âge de quatorze ans, elles entrelien- 
nent des relations avec les garçons de leur village. Que si l'une 
d'elles devient grosse, les parents ne s’an montrent pas aulre- 
ment choqués : légilime ou non, l'accroissement de la famille 
ésl toujours considéré comme un bien", 

La parenté n’est jamais un obstacle à ces unions éphémères. 
Les liaisons enlre cousins el cousines sont fréquentes; elles ne 
son! pas inconnues non plus entre frères et sœurs : on nous en 

4: Voie Majnov, Ouepuz 1opiumeeraro Gura Mopanst, Saint-Pélersbourg, 1885, 


pp. 22-23. 
{Les Mordues,) 22 
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Alors je t’ouvrirai, alors je te laisserai entrer. 

— Ouvre, ouvre, ma chère petite belle-sœur. 

Mes pauvres mains, etc. 

— Si tu me nommes ta belle-sœur [sœur de ton mari;, 
Alors je ’ouvrirai, alors je te laisserai entrer. 

— Ouvre, ouvre, [cher petit frère], part de mon cœur. 
Laisse-moi entrer, mon chéri! 

Mes pauvres mains, etc. 

— Si tu me nommes ton cher mari, 

Alors je t'ouvrirai, alors je te laisserai entrer. » 


La jeune fille donne à chacun le nom exigé : 


Et son cher mari lui ouvrit la porte, 
Son mari, purt de son cœur, 

Et il la laissa entrer dans l'izba chaude. 
« Entre donc, chère petite âme, entre! 
Entre, Ulja, entre!» 

Ulja entra dans l'izba chaude, 

Ulja s’assit sur le bord du poële. 

« Cher petit poële, bienfaiteur! 

Cher petit poêle, poële ami! 

Brise-toi en deux, 

Laisse-moi me cacher sous la trappel » 
Le poële se brisa en deux, 

Ulja disparut sous la trappe. 

Elle demanda une chemise pour son frère part, de son cœur", 


De même un veuf pouvait librement épouser la sœur de sa 
défunte : 


Qu'il est riche, Zacharie! 

Sa femme mourut, sa femme trépassa. 

Où qu'il aille, il pleure, 

Où qu'il aille, il se lamente. 

Qui a vu comme il pleure ? 

Qui a entendu comme il se lamente? 

Matrja, la sœur de sa femme, l'a vu et entendu. 

« Où donc vas-tu comme ça, mon pauvre Zacharie? 

— Matrja, ma belle-sœur, je m’en vais chercher femme. 
— Pourquoi aller si loin, mon pauvre Zacharie? 


1. O6paszqu Mopaosckof napoamoñ ciosecuocrs, fasc. 1, IlBcan, Kazan’, 1832, 
pp. 213-219. Ces OGpasyu ont été publiés par la Société des Missions orthodozes, 
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De même que tous les autres Finnois du groupe orienlal, les 
Mordves ont établi des rapports déterminés entre les esprits ou 
dieux et les phénomènes de la nature : ces rapports, ils les ont 
fondés tout d'abord sur des liens de parenté, puis, à une époque 
moins lointaine déjà, sur des liens de dépendance. Les Mokches, 
mieux que les Erzes, ont gardé la lradilion des esprils pères et 
mères des phénomènes; or il est remarquable que les Mokches 
mauifestent plus de respect pour les esprits mères que pour les 
esprits pères : les noms de yurt-ava, kud-ava, vir'-ava, ved'-ava 
reviennent à chaque instant dans leurs prières usuelles, tandis 
que les noms de Jurt-atja, kud-atja, vir-atja, ved -atja n'appa- 
raissen( que dans les formules les plus complèles. 

Certains termes de parenté marquent également l'antique 
prééminence de la mère : Séatjaj « aïeul malernel », écakaÿ 
« femme de l'oncle », séenjaj « fils du frère de la mère », 

Enfin le rôle que les antiques usages atlribuaient au frère 
dans les cérémonies du mariage peut passer pour une survi- 
vance du matriarcal oublié. Longlemps le frère a été le seul 
prolecteur de la femme et, jusqu'à un certain point, le mattre de 
sa destinée. Dans plusieurs cantons du pays erze, dans le dis- 
trict de Bugul'ma par exemple, les adieux de Ja fiancée à sa 
famille sont réglés de telle sorte que ses frères ont l'air de la 
contraindre par force à la séparalion : Landis qu'ils la portent 
d’izba en izba, elle tient les mains croisées sur sa poilrine comme 
pour bien marquer sa soumission à la violence qui lui est 
faile'. Les lamentations de la fiancée erze des gouvernements 
de Saratoy el de Simbirsk indiquent assez clairement que le 
frère a été Le protecteur de sa vie de jeune fille ?. 


Le rapt ou mariage par capture remplaça peu à peu les formes 
périmées du malriarcal : les riles acluels du mariage mordve en 


1. Majnov, Ouepws, pp. 62 el 72. 
2. Jbid., pp. 64 et 92, 
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des assassinats dont le rapl des fiancées fournissail autrefois 
l'occasion !. Sur la lisière de la forêt de Morgus, près du village 
de Velikij Vrag (district d'Arzamas, gouvernement de Nizaij- 
Novgorod), on voyail, il y a peu d'années encore, deux troncs 
d'arbre grossièrement taillés el représentant un homme et une 
femme : ce naïf monument rappelait le meurtre de deux fiancés. 
Un Mordye du village de Korina avail enlevé pour son fils une 
jeune fille du village de Velikij Vrag. Les parents de celle-ci 
poursuivirent les ravisseurs, el une rixe s'engagea; les deux 
fiancés furent lués. 

On peut se demander si le rapl des fiancées a élé le résultat 
du manque de femmes en de certaines tribus ou de lultes ou- 
vertes entre familles. Les sources dont nous disposons laissent 
celle queslion indécise. Quant à la condition même que sa aou- 
velle famille faisait à la jeune fille enlevée, il semble bien, d’après 
le témoignage de la langue, que cette condilion ail élé celle 
d'une esclave. Nous avons vu qu'en erze une même racine fournit 
les mots désignant la jeune mariée et l’esclave : dans les chan- 
sons de noces publiées par M. Jevsev'ev, chansons erzes®, le ma- 
riage est appelé vardoks-si, mot dont la (raduclion exacte paraît 
être « jours d’esclavage », le mot erze vardanka signifiant « ser- 
vante » en même temps que « fiancée ». Mais ici une nouvelle 
question se pose : esclave dans la maison où elle entrail par 
capture, la jeune femme devait-elle appartenir à tous les hommes 
de cette maison ou à l'un d'entre eux seulement? La mise en 
commun de l'étrangère ou son attribution à l'un des hommes de 
la famille dépendail des circonstances mêmes du rapt, suivant 
que le fiancé avait agi seul ou que lous les hommes de sa famille 
avaient pris part à l'expédition. Chez les Mordves du Cereméan, 
au siècle dernier, le fiancé ne se faisait aider que de quelques 
camarades gagnés d'avance à sa cause : il guetlait la jeune fille 


4. Ibid., 1886, ne 10, p. 9. 
2, Dans la HKuvar Crapnia (Antiquité vivante), 1892, fasc, II, 
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l'izba de bain ou chez quelque ami du voisinage‘. Mais nulle 
part le mauvais vouloir du fiancé ne se manifestait plus claire- 
ment que dans le gouvernement de Ninij-Novgorod : à peine Ja 
bénédiction nuptiale était-elle donnée que le marié quitlait fur- 
livement l'église et, sautant dans la première charrelle venue, 
s'éloignait à toute vitesse par la rue du village; il entrait chez 
quelque voisin et se cachait au plus noir du fenil ou du poulailler, 
ou encore, l'hiver, dans un coin du poêle ou de la soupente. Il 
demeurait ainsi caché pendant toute la durée du festin de noce, 
Le soir, avant de se séparer, les invités se meltaient à sa re- 
cherche, puis, l'ayant trouvé, le conduisaïent au hangar où déjà 
l'attendait sa jeune femme *. 

Celle conduite du mari serail inexplicable si l’on ne se rappe- 
lait qu'autrefois, et au xvrnre siècle encore suivant le témoignage 
de Pallas?, il élait d'usage courant, chez les Mordves, d'unir 
des filles nubiles, enlevées de force ou achetées, à de jeunes 
garçons de six à dix ans. Le sort des conjoints n'avail rien d'en- 
viable, el souvent un crime dénouait ces liens contre nature. On 
pourrait citer plus d'une chanson où le souvenir de crimes de ce 
genre s’est conservé; telle, par exemple, la première chanson 
du recueil de M. Paasonen *: 


Werde der zauberer gewahr, gedenke der hexenmeisler des kleinen 
[ehegatlen, 

Gedenke der hexenmeister, liebe freundin, des kleinen gemalhls! 

Ich versuche, liebe freundin, für ihn beslens zu sorgen, es gelingt nicht, 

Ich versuche, liebe freundin, ïhn bestens zu pilegen, ich richte damit 
[nichts aus, 

Die familie, liebe freundin, selzt sich zum abendessen, 

Er aber, liebe freundin, setzt sich in die thürecke, 

Er aber, liebe freundin, selzl sich in die ecke links von der Lhür. 

Die familie, liebe freundin, beginnt sich schlafen zu legen, 

Er aber, liebe freundin, setzt sich zum abendessen. 


1. CumGmperin Ty6, Bb, 1851, n° 25. 

2. Communiqué par M Fitingofov. 

3. Pallas, Hyremecrsie no paanboe nponmamimrs, À. 1, p.111 de l'édition russe, 
Cf. 1. 1. Dubasov, Ouepku, fasc. 1, Moscou, 1883, p, 126. 

4. Nous donnons ici la version allemande de M. H, Paasonen (Trad.). 


a, 
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— Warum hast du, junge frau, deinen kleinen gatten vernichtet? 

— Darum habe ich, junges männchen, meinen kleinen gatten vernichtet: 

Ich versuchte, junges mäanchen, für ihn bestens zu sorgen, es gelang 

[nicht, 

Ich hätschelte, ich hätschelte ihn, junges männchen, ich richtele damit 
| [uichts aus. 

— Wo hast du, junge frau, deinen kleinen gatten versteckt? 

— Auf eine tümpelige stelle, junges männchen, legte ich ihn nieder, 

Mit dem rasen der wiese, junges männchen, bedeckte ich ihn. 

In ein birkengebüsch, junges männchen, legte ich ihn nieder, 

Mit birkenästen, junges männchen, bedeckte ich ihn. 

Indem ich gehe, junges männchen, weine ich jetzt selber, 

Indem ich gehe, junges männchen, grâme ich mich jetzt selber. 

Wie werde ich, junges männchen, jetzt zum schwiegervaler gehen, 

Wie werde ich, junges männchen, jetzt dem schwiegervater antwor- 

[ten? » 


La Société des Missions orthodoxes a donné une chanson de 
même motif dans ses Spécimens de littérature populaire mordre" : 


Un jeune garçon, un petit garçon s'était marié. 

Sa femme était fort jolie : 

Des yeux noirs, noirs, 

Et des sourcils plus noirs encore. 

La jeune femme sort par la grande porte, puis revient tôt 
[après 

Qui donc l’a vue sortir, puis rentrer? 

La sœur ainée de son mari l’a vue, 

La sœur atnée de son mari l’a remarquée. 

« Pourquoi, ma belle-sœur, ne réveilles-tu pas ton mari? 

— Il y a beau temps qu'il est parti pour la chasse ! 

— Mais, ma belle-sœur, les lévriers sont au chenil! 

Pourquoi, ma belle-sœur, tes chaussures sont-elles tachées 

[de sang? 

— Les coqs, les poules se battaient : je les ai séparés. »… 

Elle a dénoué sa ceinture; 

Avec sa ceinture elle a étranglé son mari. 

Elle a trainé le corps dans un fourré, 

Puis l'a jeté à la rivière. 


1. OGpasum Mopzosckoÿ napouioi cionecuocta, fasc. 1. 
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de vive force ou achetée ne s’est développé que très lentement 
chez les Mordves. « Ils ne sont point du tout jaloux, dit Rubru- 
quis, et quand ils sçauroient que quelqu'un couchast avec leurs 
femmes, ils ne s’en soucient pas, el ne le croiront s'ils ne le 
voyent eux-mesmes !, » De nos jours encore le mari que le ser- 
vice mililaire ou les {rayaux de son état retiennent loin du vil- 
lage serail mal venu à exiger de sa femme une fidélité sans re- 
proche*, La liberté de mœurs laissée aux femmes s'exprime 
d'ailleursavec une brutale franchise lors des fêtes dites avan’ boza 
« fèles des femmes ». Le lundi d'après la semaine de Pâques, 
dans les villages du district de Narovcat, les femmes se rassem- 
blent en grand nombre pour le lransport des cierges bénis 
d'une maison dans une autre. Réunies autour de la maison où 
les cierges élaient gardés jusque-là, elles commencent par ré- 
citer des prières : elles demandent à Dieu que les pêcheurs ne 
se noient point au cours de la prochaine saison de pêche, que 
les enfants naissent en grand nombre, que les laboureurs aient 
la santé, que bêles et gens échappent au mauvais sort. Après 
avoir bu et mangé, elles se rendent en procession à la maison 
voisine où les cierges bénis doivent êlre déposés. En lête mar- 
chent trois femmes porteuses de bagueltes dites a/afat el dont les 
pointes sont taillées en forme de ganaches de chevaux. L'une 
d'elles, celle même dont la maison doit désormais abriler les 
cierges, lient ces cierges à la main; les deux autres, en plus 
de leur baguette, portent un pain, de la viande de bœuf, un gà- 
leau de millet, du vin, de la bière. Puis viennent lrois aulres 
femmes à cheval sur de longs bâtons, Toules ensemble, elles en- 
lonnent des chants du plus grossier cynisme. Enfin, les cierges 
déposés, elles se répandent par les rues du village, à cheval sur 
des bâtons, folles d'ivresse. Les hommes les évitent avec soin, 


1. Guillaume de Rubruquis, chap. xvt, dans Bergeron, Relation des voyages en 
Tartarie, pp. 57-58. 
2. Cf. Majnov, Oueprs, p. 124. 
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d'hui encore, un simulacre de vente est l’acle essentiel des fian- 
çailles : le fiancé, dès ce moment, s’altribue tous les droits du 
mari, sans en alltendre la consécralion religieuse ou autre. 
C'est le père du fiancé qui paie de ses deniers le prix de la 
fiancée : il est donc toul naturel qu’il ait la haute main sur le 
choix de son fils. Il arrive même que ni l’un ni l’autre des 
deux jeunes gens ne soient consultés: le père du fiancé 
achèle la jeune fille dont l'acquisition lui paraît le plus avanta- 
geuse el dont le prix n'excède pas ses moyens. L'argent de la 
vente, chez les Erzes, est acquis au père et à la famille de la 
fiancée : il couvre les frais de la noce; chez les Mokches au 
contraire cet argent appartient à la jeune fille et devient à peu 
près l'équivalent de la « Morgengabe » du droit germanique. 
Conséquence forcée de l’ancien mariage communautaire, Ja 
polygamie prit un nouvel essor avec le mariage par achat. 
L'homme, désormais, n’a plus besoin de l'aide de ses amis pour 
s'assurer une femme : il peut ètre le mari de toules celles qu'il 
achète; sa sensualité ne doit compler qu'avec sa bourse. Trois 
des chansons publiées par la Société des Missions orthodoxes 
montrent clairement que la polygamie ne scandalisait personne : 


Bukmentij est un vieux brave homme, 
Bukmentij est un beau cavalier. 

Il a sept fils, 

Il a quatorze brus.. 


Et de même : 


Il est un mourza, un riche mourza! 
Il a trois femmes, le mourza, 
Trois femmes et trente enfants... 


Mais il y avait plus encore : 
Il est riche, il est riche, 
Le riche Mordve, 
Le Mokche de Kozi! 
Il a sept femmes légitimes, 
Il a sept fils... ‘. 


1. OGpaagna, fasc. 1, pp. 149, 163 et 171. 
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creusée d'avance !. De matérielle qu'elle était à l'époque primi- 
tive, l'autorité du père est devenue morale : le vieillard affaibli 
par l'âge esl considéré comme un médiateur utile entre les 
siens et les dieux. 


Le clan ou groupe d'individus unis par les liens du sang a été 
longlemps le seul organisme social connu des anciens Mordves. 
Ainsi s'explique le nombre considérable des noms de lieux ha- 
bités dont le premier terme est un nom d'homme, uom du pro- 
priélaire, et le second un des trois mols /ej « rivière »,vele « vil- 
lage », #u3a « clairière ». Déjà nous avons parlé de l'affaire de 
Cukaly, connue par un rapport du voïévode d’Alatyr’?: les termes 
mêmes de ce rapport montrent bien que l’organisation en clans 
persistait au xvu*siècle, « Sustat Sek$enev, Mordve, … a dé- 
claré sous la foi de son serment que l’an d'avant, l'an 1629, le 
seplième jeudi d'après la semaine de Pâques, les habitants de 
cinq villages s'élaient rassemblés, … qu'il y avait là des Mordves 
en grand nombre avec leurs femmes et leurs enfants, … le 
Mordve Botjaks Aïskêjev avec son clan, puis, de différents vil- 
lages du districl d'Alatyr' : Urnjaj Kuz min et les fils de Saj 
Guëcev avec leur clan, du village de Perméjevo; Bajus Ucajev 
avec son clan, soi tout le village, du village de Staroje Ozerdéjevo; 
Guba Boéajev avec son clan, soit tout le village, du village d'An- 
drejevka; Slarko Jermelzin avec son clan, soit tout le village, 
da village de Jermurzina*, » Il arrivail que plusieurs clans 
vivaient côle à côle en un même village ; cependant la propriélé 
communautaire, au sens moderne de ce mot, n'a été chez les 
Mordyes qu'un résullat de l'influence russe. La possession du 
sol. au xvwir° siècle, élait héréditaire dans les mêmes clans; le 


1. Tradition recueillie par nous, el sans qu'aucune question de notre part en 
eûl provoqué l'aveu, dans le village de Sadymo (district d'Insar). 

2. Voir plus haut, pp. 247-218, 

3, Art Mocxoseraro locyaaperea, t. I, p. 297, 


(Les Mordves.) Lx] 
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visiler chacune des familles avec lesquelles sa fulure belle-fille 
est alliée et laisser un chanteau de pain dans chaque maison, 
Dans le gouvernement de Simbirsk, la fiancée, le malin même 
du jour où elle doit quitter la maison paternelle, va voir lous 
ses parents et leur demander protection contre les étrangers 
auxquels son père l'a vendue : les parents ainsi sollicités 
recoivent le litre d'ur'valat « les hommes de la fiancée », et 
le départ de la jeune fille n'est licile qu'en leur présence. Celle- 
ci leur adresse les plus pressantes supplications : 
Ne m’abandonnez pas à un homme inconnu, 


Ne m'abandonnez pas à un père, à une mère étrangers. 
Près de vous j'ai vécu heureuse, insouciante . 


Chez les Mokches du gouvernement de Niënij, si l'on en croil 
Mel'nikov, le prix de la fiancée, à une époque encore loule voi- 
sine de nous, élait fixé par l'injatya et l'imbabja, deux vieillards, 
homme et femme, qui, en temps ordinaire, présidaient aux 
prières en commun el personnifiaient la perpétuité de la fa- 
mille ?, 

Plus tard les clans s'organisèrent en groupes dont la commu- 
nauté de culte, à défaut de communauté d'origine, assura l'u- 
nilé : le cimetière, où parfois reposaient les morts de plusieurs 
villages, était comme le centre moral de ces groupes; c'est au 
cimelière qu'on se donnait rendez-vous pour les prières solen- 
nelles*, Il exislait aussi des lieux consacrés, pelils bois ou clai- 
rières, où, des villages d’alentour, on se rassemblail également 
pour réciter des prières en commun : ces lieux de prière étaient 
désignés sous le nom de leremel'. Les fails sont trop peu nom- 
breux cependant, ou trop mal connus, pour qu'il soit possible de 


1, OGpaaunt, fase. 1, p. 91; Majnov, Ouepræ, p. 90, 

2. CI. Majnov, Ouepks, p. 58. 

8. Voir Le rapport du voïévode d'Alatyr’ dans l'affaire de Cukaly, On peut 
consulter également les actes se rapportant à l'affaire dite de Terju$evo (années 
40 du xvnr siècle; cf, plus haut, p. 308). 














CHAPITRE IV 
La mort et le culte des morts. 


Les morts conseillers des vivants, — Analyse du rituel funéraire, — Commé- 
moration des morts, — La fêle du quarantième jour : l'un des membres de 
la famille représente le défunt, agit et parle en son nom, Le bout de l'an. 
— Les idées sur la mort : la vie d'outre-tombe; les vampires; influence 
des morts sur la destinée des vivants, — Le culle des ancèlres. — La ven- 
geance des morts. 


Des diverses survivances léguées aux Mordves par leur passé, 
la plus frappante est sans contredit celle du culle des ancêtres, 
Aujourd'hui encore, dans loules les circonstances solennelles dé 
leur vie, les Mordves prennent conseil de leurs parents morts : 
ils sollicilent leur bienveillance, leur appui, leur bénédiclion, el 
le respecl dont ils les entourent égale au moins celui que, dans 
chaque famille, les jeunes rendent aux aînés. Ce lien vivant qui 
rallache les généralions nouvelles aux ancêtres les plus reculés 
doit sa force aux croyances sur la mort etla vie fulure : ce que 
sont ces croyances, les délails du riluel funéraire mordye nous 
l'apprendront. 

Quand un malade est désespéré et que des signes cerlains 
annoncent sa mort prochaine, le premier soin des parents est de 
placer sur la fenêtre une tasse remplie d'eau : l'âme du mourant, 
aussitôt qu'elle a quitté son enveloppe corporelle, a besoin d’eau 
pour se laver !, à moins que, suivant une autre interprétation, 
celle eau ne doive servir à la mort elle-même pour y tremperses 


1, A. N. Minkh, Hapoume o6sua, 06paax, cyenbpia # npexpascyAKN KpeCreANTE 
Capartosekof ry6., Sainl-Pétersbourg, 1850, p. 133. 
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tu voudras. Peul-êlre iras-tu en visite, à des baplèmes, à des 
nores : ne nous oublie pas, [nous les vivants]. » Parfois aussi le 
vieillard qui parle au nom des donateurs invoque les parents 
mors antérieurement, « Pères, mères, grands-pères, grand'- 
mères ! voilà que nous vous envoyons quarante livres de cuivre, 
quarante livres d'argent, une corbeille pleine d'argent, de tabac 
et de vin‘.» Dans ce même district de Gorodiéte deux lables re- 
çoivent les offrandes en nature : l’une sert aux vivants, l'autre 
est réservée aux défunts. 

Tandis que parents el voisins font leurs adieux au mort, ses 
proches, réunis dans la cour, préparent le cercueil qui désormais 
sera sa demeure, Ce travail s'accomplit dans le plus profond si- 
lence, el la vengeance du mort serait terrible pour qui s'avise- 
rail de rire, Le cercueil actuel es fait de planches; sur les côlés 
une vieille femme désignée tout exprès pratique deux petites 
ouvertures : l’une permettra au mort de regarder au dehors ; 
par l’autre il sortira pour faire ses visites. Au xvu' et au xvin® 
siècle, un tronc d’arbre fendu par la moitié el creusé servait de 
cercueil; et on retrouve encore de ces cercueils, plus ou moins 
bien conservés, dans les anciens cimetières?. D'ailleurs il n'est 
pas sans intérêt de remarquer qu'une même racine mordve, la 
racine /az-, désigne à la fois le cercueil et l’action de creuser 
le bois. Dans certains cantons où l’on ne connaissait pas l'usage 
du cercueil, on déposait le mort simplement sur une planche ou 
sur une nalle de tille. Plus anciennement enfin, du x° au xwv° 
siècle, on entourail le corps d'écorce de bouleau : on a re- 
trouvé, dans la nécropole de Ljada, d’assez longues bandes 
d'écorce de bouleau encore intactes*, 


1. Majnov, Les restes de La mylholegie mordvine, p. 68. 

2. Cf. Aunovskiÿ, Massrruan Kiuvkka Cuu6mperof ryGepuix sa 1869 r,; Lepekhin, 
Jaesaem Sannexu, L. 1, p. 478. 

3, Marepiaau no apxeoaorin Poccin, nsxapaeuse Huneparoperofñ Apxeorormaectioft 
Komwecieñ, n° 10, Sainl-Pélersbourg, 1893, p. 4; cf. Mil'kovié, Onnrcanie CumGnp- 
<karo nasrberumuecrsa, cité par Majnov, Les restes, p, 85. 
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firent un cercueil d'un bois imputrescible. En ce cercueil ils 
étendirent leur sœur Dubolgo Pitaj; puis ils la porlèrent en 
forèt à un endroil où trois roules se croisent, Ils dressèrent 
un chevalet ; sur ce chevalet ils déposèrent le cercueil, et, tout 
près, des corbeilles remplies de froment !, » 
De même, dans la chanson de la belle Ola, la jeune fille dit 
à son père : 
Ensevelis-moi près de la grand'route; 
Aux chevalels de mon cercueil atlache un grelot. 
Ou encore dans la chanson de la jeune Kema/' : : 


Ne m'ensevelis pas, cher père, dans la terre dont je suis née; 
Oh! ne me recouvre pas de terre noire. 

Mon cercueil, cher père, plonge-le dans un bain d'argent, 
Et place-le, père chéri, sur un chevalet d’or. 

Dépose-moi, cher père, près de la grand'roule. 

Beaucoup viennent à cet endroit, 

Beaucoup passent par cet endroit. 

Bien des yeux s’'arréteront sur moi, 

Bien des cœurs me seront compatissants *. 


La plupart des anciens cimelières mordves élaient en forêt, 
sur des clairières (4u£a) : on voit encore de ces cimelières 
aux portes de bon nombre de villages. Les arbres poussés 
là, chênes ou bouleaux, devenaient l'objet d'une vénération 
loute spéciale. Au temps du paganisme, des charpentes en bois 


s'élevaient au-dessus des tombes, véritables chapelles autour 


desquelles, à de certains jours, les Mordves se réunissaient en 
grand nombre pour réciler des prières”. 

Quelques instants avant la levée du corps les assistants tom- 
bent à genoux et, proslernés à lerre, ils adressent au défunt 
une prière d'adieu : ils le supplient de leur pardonner les offensés 
dont ils se sont peul-êlre rendus coupables envers lui, de leur 

4, OGpasgu Mopaoucrofñ mapoamoñ caoneenocra, fasc. 2, Craonn n Saraxun, 


Kazan', 1883, pp. 175 et suiv. 


2. Oôpaayu, fase. 1, pp. 208 el 9-11. 
3. Voir les documents publiés par M. A, A. Tiloy sur l'alfaire dite de 


Tetjuéevo, Revue russe (Pyccroe OGoapbaie), 1893, no IX. 
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déposaient le corps dans le cercueil, le recouvraient d'un linceul 
blanc et le menaient alors directement à l'église. Pendant le 
trajet, la femme ou la fille ou la sœur du défunt devail être as- 
sise sur le cercueil même, la Lète ceinte d'une couronne de lille, 
Enfin, quand les prières étaient dites, on emportait le cercueil au 
cimelière', 11 faut voir ici, à n’en pas douter, une sorte de com- 
promis entre l’ancien usage païen de lransporter le mort sur un 
brancard et les exigences du culle chrétien. Dans le village de 
Sadymo (district d'Insar, gouvernement de Penza), on condui- 
sait le mort dans une charrette altelée d'un cheval voué; des 
bandes de toile servaient de guides. 

Aussilôl que le corlège est arrivé au cimelière, on commence 
par jeter dans la fosse quelques menues provisions deslinées à 
gagner la faveur des parents déjà morts. Puis, au moment même 
de descendre le corps, une dernière fois on prie le défunt de 
pardonner à Lous ceux qui lui ont fait du mal et d'habiler paisi- 
blement son nouveau logis. Trois fois le corps est descendu dans 
la fosse et trois fois il en est retiré avant d'y reposer définitive- 
ment, Si, au cours de celle opération, le cercueil échappe aux 
mains de ceux qui le soutiennent, c'est que le mort indocile re- 
fuse de quitter ce monde : saisis d’effroi, les assistants se hâlent 
de jeter sur le cercueil quelques pelletées de terre et ils se ré- 
fugient dans leurs maisons. Ils reviennent au bout de lrois jours, 
apportant trois pieux de bois de tremble qu'ils enfoncent dans 
le front, le cœur et le ventre du mort ; puis ils conjurent la terre 
de garder sa proie sans la laisser échapper. Autrefois, dans le 
gouvernement de Simbirsk, on élevait au-dessus de chaque 
tombe une colonne dont le sommet se divisait en fourche, et, 
après le repas funèbre, on suspendait à cette colonne la peau 
de l'animal immolé*, Enfin l'une des femmes présentes ména- 


1. Majnov, Les restes, p. 66 (d'après l'archimandrite Macairv), 
2. Hawberin de la Société d'archéologie, d'histoire et d'ethnographie de Kazan’, 
1. XI, fase. 4, p. 384. 















































LA MORT ET LE CULTE DES MORTS = 865 


de chaussures, landis que la même vieille les aspergeait d'eau 
avec un pelit balai. 

Si le mort a élé transporté au cimelière en charrelte, celte 
charrelle est laissée dehors quarante jours de suile et lavée soi- 
gneusement pour que les moindres parcelles de terre s'en dé- 
lachent : la lerre du tombeau est maudite, et celui même qui la 
garderait à ses pieds mourrait ou donnerail maladie aux siens 
et à son bélail. Nous avons dit déjà que l’on recouvre de cendre 
le banc sur lequel le mort a été déposé et qu'on y plante un 
couteau. La maitresse de la maison recueille celle cendre 
dans un vase qu'elle cache en un endroit où personne ne passe : 
le malheureux qui en recevait dans l'œil la moindre parcelle 
serail condamné à ne voir jamais que « le mauvais côté de 
toute chose ». Puis le père relire le couteau planté dans le bane : 
avec ce couteau il (race une croix au-dessus de la porte et finale- 
ment le jetle avec violence contre l'un des murs; si la pointe 
du couteau pénètre dans la paroi, c'est d'un heureux présage; 
mais si la pointe dévie vers l’intérieur de l'isba, c'est le signe 
certain d’une mort prochaine, 

Un ancien usage du gouvernement de Penza voulait que, le 
lendemain de l'enterrement, on chauffât le bain pour celui des 
frères qui devait remplacer le défunt comme chef de la famille : 
on le lavail, on le servait comme un maitre, et on priait le mort 
de lui transmettre tous les dons de son espril!. 


Les deux ou trois premiers jours qui suivent l'enterrement, 
on réserve au défunt sa part des aliments quotidiens, et on l'in- 
vile à la venir prendre, Mais le temps n'est plus où les repas 
en l'honneur du mort se renouvelaient quarante, sinon qua- 
rante-neuf jours de suite‘. Ce qu'élaient ces repas, on 


À. Densencin Enapx. Bha., 1866, n° 3, 
2. Aunovskij, ouv. cité, 
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qui lui demandent des nouvelles de pareals morts il répond 
en grand délail : « Ton père à loi, là-bas comme ici, a d'ex- 
cellents chevaux : il fait des charrois; lon père à loi s’est 
ruiné; le vieux un tel élève des abeilles; Vassili se grise lous les 
jours; Ivan s'est marié el sa femme est jolie’. » 

Vers minuit lous se rapprochent pour mieux entendre les 
enseignements el les souhaits du défunt, les vieux au premier 
rang, les jeunes par derrière, lous à genoux. Le défunt con- 
seille aux vivants de vivre dans la paix, de bien soigner leur 
bétail, de ne point voler; il leur souhaite d'avoir {toujours abon- 
dance de pure el d’eau-de-vie. Puis le feslin reprend jusqu'à 
l'aurore, moment des derniers adieux, 

Mais, avant de ramener le mort à son lombeau, la famille 
entière lient conseil : n'a-t-il point besoin de nourriture, de 
vêlements, d'argent, de bois ? Des provisions de bouche, il en 
a, el pour longtemps, — toutes celles qui ont servi au repas 
de commémoralion; des vêlements, il en a aussi; on peut, 
il est vrai, lui donner de l'argent; pour le bois, qu'il aille lui- 
même en faire dans la forèl. Et là-dessus loule une cérémo- 
nie s'organise. Une chaise est placée au milieu de l'izba ; sur 
celle chaise un coussin. Le sosie du mort s'assied sur la chaise: 
on lui met un couteau en main et on le porte à bras jusqu'à 
l'aire à baltre. Une branche d'arbre a élé préalablement fichée 
dans le sol : le faux mort, déposé à lerre, se mel en devoir de 
la couper. La branche est censée représenter un arbre entier el 
le funèbre bûcheron simule les efforts les plus consciencieux : 
il frappe à grands coups, halèle, se démène. Quand enfin la 
branche est aballue et le bois débilé, il se rassied sur la 
chaise, attendant qu'avec le même cérémonial on le ramène 
dans l'isba. Et le festin reprend de plus belle, la branche sym- 
bolique ayant élé déposée sur le plancher, Mais le mort doil 


4. Hibkeroporcrin T'y6. Blx., 1893, n° 1. 
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place à ses côlés, el l'on se met en route pour le cimelière. Avec 
les mêmes précautions qu’au départ le « mort » est transporté 
de la charrelle à son tombeau : on le fait asseoir le dos lourné du 
côté de l'orient. Une nappe et les provisions sont sorties des 
tonnelels : qu'il veuille bien prendre encore sa part de ce der- 
nier repas; ses proches lui donneront l'exemple. Mais voilà le 
moment des suprêmes adieux : on supplie le mort de revenir en 
élé quand les blés seront mûrs; on lui promel sa part de mois- 
son. Le mort salue la famille, se couche sur le lombeau; puis, 
d'un mouvement brusque, il se relève et replace lui-même sur 
la charrette lit de plume et couvertures. 

Le cérémonial compliqué que nous venons de décrire est loin 
de s'être conservé partout le même. Dans le gouvernement de 
Penza, par exemple, les choses, d'ordinaire, se passent beaucoup 
plus simplement. Dans le village de Sadymo (district d'Insar), le 
personnage chargé de représenter le mort n'apparaît qu’à la fin 
du repas de commémoralion, alors que la famille en porte les 
reliefs au cimelière ‘. Dansle village de Boldovo (même dislrict), 
on ne va même pas jusqu'au cimelière : on accompagne « l'âme 
du mort » à quelquedislance sur laroute, puis on revient très vile 
à la maison; et l’imprudent qui s’atlarderail mourrait dans l’an- 
née ?, Dans le village de Pitilejka (district de Gorodisce), les vête- 
ments du mort, le jour de la commémoration, sont étendus sur 
un banc, puis, à l'issue de la fête, distribués aux pauvres, Dans 
d'autres localités du gouvernement de Penza un mannequin 
représente le morl : on lui met les habits du défunl; on 
fixe à sa poilrine un cierge allumé”. Dans le district de 
Sergaë (gouvernement de Ninij-Novgorod), on chasse avec 
igoominie, au sorlir même de table, le personnage chargé de 
représenter le mort :on lui jelle de la poussière, des ordures, 


1. Henseneria Enapx. Bbx., 1881, n° 8, 
2, Tlensencrin l'y6. Bbx., 1891, no 236, 
3, [leuseucxia Enapx. Bbx., 1870, ne 16; Aunovskij, L, eit. 
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libations, le travail, ce jour-là, se prolonge tard : il est minuit 
quand les moissonneurs reviennent à la maison. Dans le district 
de Gorodiste (gouvernement de Penza), les gerbes moissonnées 
sur le champ du mort sont disposées en croix et abandonnées sur 
place pour l'usage du mort. Dans le distriet d'Insar (mème gou- 
vernement), on attend ce bout-de-l'an pour sacrifier le taureau 
que le mort généralement a eu le soin de désigner lui-même 
avant de rendre le dernier soupir. 11 en était de même, au 
xvur siècle, chez les Erzes du gouvernement de Simbirsk : le 
chef de famille amenait le taureau dans la cour, mais le tueur 
se lenait en dehors, derrière la haie; c’est de là qu'il devait 
porter le coup mortel, Si le (aureau frappé s’abaltait sur le pied 
droit, c’est que le défunt élait heureux dans l'autre monde; si, 
au contraire, le laureau s'abaltait sur le pied gauche, c’élait 
signe que le défunt se plaignait de son sort, Tandis qu'une partie 
des gens de Ja maison transporlaient au cimetière les quartiers 
de la bête, les autres moissonnaient le champ du mort : d'un 
lien de paille la veuve se faisait une ceinture qu’elle portait tout 
ce jour-là; dans le champ moissonné on semait des balles de blé 
et on plantait une faucille que chacun, par crainte du mort, se 
gardait de toucher. Le travail fini, les moissonneurs buvaient 
de la bière puis rentraient chez eux en grandé hâte. Le soir, on 
se réunissait de nouveau dans la maison du mort, et, tous en- 
semble, on se rendait au cimetière où avait lieu le repas de com- 
mémoration, Le lendemain, on chauffait le bain ; et la fête se 
prolongeail encore Lrois jours durant !. 


Les différents usages que nous avons décrils interprètent 
assez exactement l'idée que les Mordves païens se faisaient de 
la mort. Celle-ci n’est que le passage à une autre vie : en celle 


1. Mil'kovié, Onneanie GuuGaperaro aubemmieersa, dans les Cuubitpeitin TyGs 
Biz, 1851, n° 31. 








LA MORT ET LE CULTE DES MORTS 373 


mon cadavre. » Le vieux mourut, La vieille, malgré la défense, 
se résolut à passer la nuil auprès du corps : le vieux se 
releva el faillit la dévorer, Les fils louèrent un soldat pour porter 
leur père au cimelière : la roule élait longue, deux jours de 
charroi. Le soir de chacun de ces deux jours le vieux sorlil de 
son cercueil et s’allaqua au soldat qu'il voulait dévorer; le soldat 
ne dut son salut qu'au dévouement du bon garou, Corne-Verle!, 

Nous-même avons recueilli, dans le village de Rybkino (dis- 
{rict de Krasnoslobodsk, gouvernement de Peuza), un conte 
dont les délails sont plus précis encore : 

« Un charretier s'élait arrêlé pour donner à manger à ses 
chevaux. Soudain il vit une flamme s'élever au-dessus de terre. 
IL examina l'endroit d'où la flamme était sortie : un cercueil 
loul neuf y élait déposé. Il souleva ce cercueil et le plaça sous 
sa télègue. Quelques inslants après la flamme reparul : mais, 
comme le cercueil n'était plus là, elle s’envola sur un souffle et 
s'approcha du paysan. « Rends-moi ma maison, lui dit-elle, ou je 
« le mange. — Non, répondit le charrelier, lu ne me mangeras 
« pas; mais je ne Le rendrai lon cercueil que si {u me dis où tu 
« es allée. — Je me suis envolée au village, 1] y avait une noce 
« et j'ai bu le sang des nouveaux mariés. Maintenant rends- 
« moi mon cercueil, — Non, répondit le charrelier, dis-moi au- 
« parayant si l'on peut rappeler à la vie ces nouveaux mariés: el 
« dis-moi aussi comment on peut le faire mourir. — On peul 
« rappeler à la vie ces nouveaux mariés : il suffit de recueillir le 
«sang d'un veau noir el d'en enduire leurs corps ; elmoi les coups 
« d'un vieil essieu, d’un essieu ayant servi sepl ans, me lueront, 
« mais à la condilion qu'on plante en lerre autour de moi douze 
« pieux de chêne, » Le charrelier rendit le cercueilet courut au 
village; les villageois se lamentaient. « Chaque année, lui dil-on, 
« nous perdons ainsi un couple de nos nouveaux mariés, — Je 


1, OGpasm, lasc, 2, pp. 218-234. 
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vante : « Que le mort me punisse si je mens. » Si un Mordve 
soupçonne de vol quelqu'un de ses voisins, mais sans preuves 
suffisantes pour le convaincre, il lui présente à boire un mélange 
d’eau et de terre de cimelière : menacé de la vengeance des 
ancèêlres qu’un mensonge armerait contre lui, le coupable se 
trahira. Le plus grand respect est dû aux morts : leurs tom- 
beaux, les débris du bois dont sont faits leurs cercueils sont 
sacrés. L’imprudent qui bouleverse le tertre d'une sépulture 
paie ce sacrilège de sa vie ou de sa forlune. Cet esprit de ran- 
cune libéralement prêlé aux morts peut, à l'occasion, servir 
utilement les vivants. De même que les Tchérémisses, les 
Mordves sont convaincus qu'il suffit de déposer dans la cour 
d’un ennemi une poignée de terre prise à l’une des tombes du 
cimelière pour atlirer sur lui les pires malheurs*. La femme qui 
veut se débarrasser de son mari recourt à la vengeance des 
morts. Une fille s'était mariée à un garçon plus jeune qu'elle. 
Malheureuse en ménage, elle prit conseil de ses voisines : 
« Prends, lui dirent-elles, l'anneau de mariage de ton mari, 
va-l'en au cimelière, plante dans la terre un pieu de bois de 
tremble et pose l’anneau sur ce pieu. » Elle suivit ce conseil à la 
letire et, à quelque temps de là en effet, des enfants du village, 
en jouant, trouvèrent l'anneau sur le pieu de bois de tremble; 
mais elle s'était trompée d'anneau, avait mis le sien propre, 
et c’est elle qui mourut, viclime de sa méprise *. 

Les cimetières abandonnés, même alors qu'il n’en reste plus 
aucun vestige, que le lemps a nivelé les terres funéraires, que 
les arbres sacrés sont morts de vieillesse el tombés en pourri- 
ture, demeurent encore un sujet de terreur pour les vivants. 
On peul voir près du village de Sadymo l'emplacement d’un 
ancien cimelière païien : on conte que ce cimetière esl l'asile 


1. Majnov, Ouepr®, p. 194. 

2. Voir plus haut, p. 154. 

3. Récit recueilli par nous dans le village de Sadymo (district d'nsar, gou- 
veraement de Penza). 
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reau égorgé. Des cierges sont allumés sur le seuil de l'izba; un 
pot rempli de bouillie, des œufs, de la bière, de la viande de pore 
sont déposés près de la porte. Le vieillard chargé de dire les 
prières invile les morts à entrer : « Venez tous, conuus et in- 
connus; venez aussi, vous lous qui n'avez pas de parenls, vous 
Lous à qui nous avons fait du mal; les chefs de la famille vous 
appellent par ma voix. » El la famille entière se rassemble à la 
porte pour recevoir ses hôles. Enfin le repas commence : les 
vivants mangent à table; mais deux ou lrois cuillers, un verre 
de pure, quelques mielles de pain son réservés pour les morts. 
Le repas terminé, le vieillard chargé de dire les prières prend 
dans ses mains un quartier d'oie ou de cochon de lait et un vase 
rempli d'encens; puis, accompagné d’un enfanl qui porte une 
salière, il fait le tour de la cour et s’arrète pour prier à l'endroit 
où l'on jelle les balayures. La fête des morts se prolonge 
jusqu’au mardi de Pâques : toute la famille, ce jour-là, se donne 
rendez-vous dans la maison du plus vieux de ses membres. 

Dans le district de Gorodiste (mème gouvernement), on altend 
le samedi sainl pour commencer la fêle des morts. M, Jevsevev 
a vu celle fêle dans l'un des villages mordves de la région, le vil- 
lage de Kardallej; il la décril en ces lermes : 

« Le samedi saint, on cuit des beignels dans loutes les mai- 
sons; sur le banc d'honneur on élend une couverture de feutre, 
sur celle couverture un oreiller el un essuie-mains : c'est le lit 
des morts. La table est mise; sur la table, une cruche de bière, 
un pot de bouillie, une pile de beignets; des cierges brûlent 
devant les saintes images. Tous les membres de la famille se 
fenaut sur une seule ligne, le maïlre et la mattresse de la 
maison s'avancent d’un pas el prononcent l’invocalion aux an- 
cêlres : « Aïeux el aïeules, entendez notre voix, secouez la pous- 
« sière de la Lerre, venez vers nous pour la fête; en votre honneur 
« nous avons cuit des beignels, brassé de la bière; rassemblez- 
“ vous el venez. Peut-être en est-il parmi vous qui non 
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tèle nue, le maître du logis s'avance le premier, suivi de tous les 
siens. Il dépose son cierge au chevet du lit des morts : il n'est 
pas de maison qui, ce jour-là, n'ait le sien; lous s'allablent et 
boivent, mais sans faire de bruit, sans parler même, lant est 
grande la terreur qu'inspirent les aïeux. Quand on a visilé loules 
les izbas du voisinage, on se rassemble de nouveau dans celle 
où le « pure des ancètres » a été préparé, el de là on se rend au 
cimelière. Chacun a fait ses provisions, emporlan( de sa maison 
pain, sel, œnfs, jambon, bière, eau-de-vie, pure; el, silôl que 
l'on est arrivé, on se reprend à manger et à boire. Un mor- 
ceau de chaque jambon esl mis en réserve pour le lendemain, 
Enfin l'on se sépare, mais non sans avoir prié les morts de 
demeurer en paix au (cimelière lant qu'on ne les aura pas 
invités de nouveau”. » 

Nous avons vu, dans le village de Veckina (distriet de Na- 
rovéal, gouvernement de Penza), deux de ces aljan statol : 
soigneusement enveloppés de linges, ils élaient placés dans un 
long panier suspendu à l’une des solives du hangar. Mais c'est en 
vain que nous demandâmes aux propriélaires de décrocher l'un 
de ces paniers :ils s'y refusèrent l'un el l’autre, sous prétexte qu'il 
fallait être « très pur » pour loucher aux cierges. La moindre 
souillure commise dans le hangar où ces cierges sont conservés 
serail considérée comme un sacrilège. 

Pour celle commémoration de Pâques les Mordves du gou- 
vernement de Simbirsk avaieul leurs usages particuliers con- 
servés fidèlement jusqu’au siècle dernier. Un mouchoir blanc à 
la main, le chef de famille sortait au dehors et appelait par leur 
nom, prenant garde à n’en oublier aucuo, lous ceux de ses an- 
cêlres morts dont il avail gardé le souvenir. Il attendait quelque 
Lemps, puis, après avoir noué les qualre coins de son mouchoir, 
il rentrail dans son izba : les âmes des ancêtres élaient empri- 


1. Jevsev'ev dans l'Oruer mepenoxtecrof Kowmnecin Tpasoczasnaro Muceionep- 
ckaro OGuyecren, Kazan’, 1893, 
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frande, anneau, croix ou agrafe, et tous ces objels étaient dépo- 
sés dans le creux de l'arbre ou passés dans un fil de laiton 
suspendu à ses rameaux. Le repas de commémoration avait 
lieu en ce même endroit, mais la viande devait cuire au cime- 
Lière dans un chaudron énorme d’une contenance de plusieurs 
centaines de litres. Chacun de ceux qui venaient à la fête de- 
vait, pour se garder de tout mal, jeter une poignée de terre 
au pied du bouleau sacré : le tertre ainsi formé servait de table 
modo-mar « tas de terre »); on le recouvrait d'une nappe de 
toile ou de feutre, et les vieillards, hommes et femmes, s’as- 
seyaien£ autour. Tous les assistants prenaient part au repas; les 
os élaient déposés dans une écuelle et enfouis en terre. Le repas 
terminé, les convives, avanl de se séparer, saluaient respec- 
tueusement l'arbre sacré el en baisaient l'écorce, mais sans la 
toucher de leurs mains. Enfin, pour empêcher qu’un voleur 
sacrilège ne dérobât les offrandes déposées dans le creux du 
bouleau, deux ou trois des plus vieux du village restaient trois 
jours à les garder. 

Les diverses commémoralions dont il vient d'être parlé 
sont ou étaient annuelles : il en a existé d’autres dont un inter- 
valle considérable, de cinquante années ou plus, marquait le 
relour. Telle la fête de la restauration des tertres funérai- 
res dégradés par le temps : celte fête, ainsi que l'affaire 
des Mordves de Cukaly en fait foi, s’est maintenue jusqu’au 
xvn siècle *, 

Si différentes qu’en soient les formes, le culle rendu aux an- 
cêtres vise toujours le même but : établir d’amicales rela- 
tions entre les vivants etles morts. Mais il arrive que l'harmonie 
soit troublée : de même que, dans chaque famille, les cadels ne 
rendent pas toujours à leur aîné vivant le respect qui lui est dû, 
de même jeunes et vieux négligent parfois les aïeux morts, ou- 


1. Voir plus haut, pp. 247 et 248. 
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stérilité, le mari promet aux ancêlres un sacrifice extraordi- 
naire. 

Les épidémies qui frappent les hommes ou les troupeaux 
sont également altribuées au ressentiment des ancèlres, el, 
pour oblenir d'eux miséricorde, on célèbre, chaque année, une 
cérémonie spéciale dile investissement du village. « La céré- 
monie de l'investissement du village a lieu quelques jours avant 
l'Ascension. Au jour dit, le staroste achèle, aux frais de la 
commune, de l'eau-de-vie, de l'hydromel, des salaisons ; il fait 
préparer des mels variés. Puis, le soir venu, il réunit chez 
lui un certain nombre de femmes, femmes mariées, veuves 
et filles. Quand les bruils du jour se sont apaisés, toutes 
ensemble se dirigent vers le cimelière : les filles, ceinture 
el cheveux dénoués, lransporlent un soc de charrue el un 
seau rempli de charbons ardents, les autres femmes se char- 
gent des provisions, le staroste prend son fusil: Au cimelière 
on dépose les provisions sur la lombe du premier ancêtre, de 
celui auquel est attribuée la fondation du village ; on le supplie, 
au nom de la commune, de préserver le village de tous maux. 
De là le corlège se rend à l’une des extrémités du village : le 
soc de charrue est mis en lerre, chacune des filles s'y atlelle à 
lour de rôle, une veuve lient le manche, d'autres marchent en 
avant portant le seau de charbons. On s'arrête à chacune des 
portes de clôture ; le slarosle tire des coups de fusil et enfouit 
dans la lerre une monnaie de cuivre, offrande au dieu protec- 
leur. Le sillon ainsi tracé tout aulour du village est désigné 
sous le nom de clôture de fer ; quand il est achevé, on retourne 
au cimelière, el, avant de se séparer, on finit ce qui reste des 
provisions apportées. » 

De lous les êtres surnalurels dont les Mordves ont peuplé 
l'univers, les ancêtres, dont le culte nous est maintenant connu, 


1. Oruers nepenoaueckof soummecin, pp. 37-38. 
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sout ceux avec lesquels ils entreliennent les rapports les plus 
étroits, les plus familiers ; les dieux leur ressemblent, mais sont 
plus loin; et c'est pourquoi l'étude du culte des morts est l'in- 
troduclion nécessaire à l’élude du culte des dieux. 
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Considérons, par exemple, les Mordves 
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ut RAR elles 
ces sectes des hienheureux (Gaaxennue), ainsi nommés « parce 
qu'ils ne vont pas aux assemblées des impurs », des causeurs 
(cobechbannun) el des Aommes de Dieu (moaun Goxin) dont il a 
déjà été parlé plus haut. 

Et de même dans les steppes de la rive droite de la Volga. | 
Les troubles dont le choléra de 1891 fut l'occasion décelèrent | 
de seclaires mordves dans les districts de Khvalynsk 
let de Vol'sk (gouvernement de Saralov). Du gouvernement de 

| 
| 


À. Casaporit Enapx, Ba, 1837, V. plus haut, pp. 314-312, 
(Les Mordves.) 
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maintenu les dieux aussi survivent. A mesure que l'on s'é- 
loigne de Nizuij-Novgorod dans la direction du sud el de l’est, 
on voit les vieilles croyances transparaîlre plus distinctes sous 
les formes indécises encore du christianisme officiel; et l’on 
peul ainsi dresser un catalogue assez complet des esprits et des 
dieux qui, jusqu’à l’époque actuelle, sont demeurés vivan{s dans 
la croyance des Mordves incomplètement russifiés. Ici encore 
nous prendrons Mel'nikov pour guide. 

Déjà nous avons parlé des esprits des morts. Ils se distinguent 
à peine des esprits protecteurs qui veillent sur la maison et ses 
dépendances, sur le village, sur les récoltes : Aud-ava et kud- 
alja, jurt-ava et jurt-atja, jurtyn-gir' di, kudon'-$i-bavas (chez 
les Mokches seulement), esprits gardiens de la maison; petnjad:- 
azyr-ava, esprit gardien du feu domeslique; kardos(-0)-sjarko 
(chez les Erzes), esprit gardien de tout l’enclos, cour et maison ; 
kaldy=-ava et kaldyz-atja (chez les Mokches), esprits gardiens 
des étables; per-ava, divinité protectrice de l'aire à battre; 
avyn-azyr-ava, divinité protectrice de la grange à sécher ; éan'- 
asyr-ava, divinité protectrice de l’izba de bain; puis #/ce-pas, 
le dieu de la rue, velen'-paz, le dieu du village; mel'nié-azyr-ara, 
l'esprit du moulin, kal/mazyr-ara, l'esprit du cimetière, ces 
deux derniers chez les Mokches seuls: paksjasyr-ava, chez les 
Mokches, norov-ava, chez les Erzes, esprits gardicus des champs 
cultivés ; neske-ber'-azyr-ava, chez les Mokches, niske-pas el 
picel'nja-ava chez les Erzes, esprits gardiens des ruchers ; entin, 
chez les Erzes, feren'-Sothon'-paz, le dieu de la tille et des solives, 
sokan-kir' di, gardien de la charrue, et sor(a)-ara, la dévase des 
semailles de seigle. 

A côté de ces esprits protecteurs, les plus élroitement lifs à 
l'existence des hommes, il en est d'autres qui se dissimulent sous 
les phénomènes de la nalure : la ved'ava, la koloura-ara (lis man'- 
gir'di, lisman’-tejter chez les Erzes), les red-erar hubitentles eaux 
des rivières, des ruisseaux, des puits, des élungs; lu rir'-ara de- 
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Quant à l'origine même de ces noms génériques, elle paraît 
irano-scylhique. M, Paasonen rapproche mokche azyr(asoro en 
erze) de zend ahura, persan aura « maîlre » ; etle mot pas (pavas 
ou bavas en mokcle) lui semble pouvoir être rapproché du nom 
de dieu sansceril #kaga, et de vieux-perse el zend haga « dieu »!, 
Il resterait à délerminer pourquoi les Erzes, qui connaissaient le 
mot 4z0ro, ont employé de préférence le mol pas, landis que les 
Mokches, qui avaient commencé par se servir du mol pavas (S/aÿ- 
bavas, Si-baras, ujud-bavas, jurt-baras, kud-bavas),V'ontremplacé 
dans la suile par le lerme as0r0. On peut à Lout le moins sup- 
poser que les Erzes el les Mokches auraient subi l'influence de 
deux Iribus irano-scythes différentes qui, possédant toules les 
deux les prototypes des deux mols, auraient donné le même sens 
religieux, l’une au prototype du mot pas el l'autre au prololype 
* du mol azyr. 

Il convient enfin de fixer en quelques mols la nature même 
de ces esprits el de ces dieux. Ils présentent Lous les caractères 
de l'anthropomorphisme : ils ont des corps à l'image de l'homme, 
se marient, vivent el meurent comme les hommes, épousent 
parfois les filles des hommes, donnent eux-mêmes leurs filles 
aux enfants de la lerre. Ils possèdent la science d'étranges 
myslères, el leur surnalurel ne va guère au-delà : c’est ainsi, 
par exemple, qu'ils peuvent, à leur volonté, se changer en 
hommes, en géants, en quadrupèdes, en poissons, en oiseaux, 

L'étude de quelques-uns des esprits de la religion mordve 
nous montrera, pour chacun, la spécialisation de ces {rails gé- 
néraux. à 

Le Æud-atja el la Æud-ava ressemblent si parfaitement à des 
êtres humains que parfois on les assimile presque aux ancêtres. 
Un Mordve du village de Sadymo (district d'Insar, gouvernement 
de Penza) nous racontait un jour que sa propre maison faisail 


1. Vikhman, Lettres de Helsingfors, dans les Hawberin de la Société d'archéolo- 
gie, d'histoire et d'ethnographie de Kazaw', t. XI, p. 199, 
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elles brandissent une sorte de fléau fait d'un bâton de tilleul 
fratchement coupé el d’un vieux soulier de lille, et, sans merci, 
elles pourchassent les usurpaleurs. Puis on brûle de l'encens 
dans la maison, dans la cour même, et l’on invile l’ancien esprit 
à réintégrer sa demeure légilime, 

Les esprils domestiques on! à cœur le bien de la maison et de 
ses habitants, Le Awd-atja se charge de la surveillance géné- 
rale; la #ud-ava s'occupe spécialement des enfants, Les nou- 
veau-nés en effet, suivant les croyances mordves, sont, dès 
les premiers jours de leur existence, exposés à de mortels dan- 
gers : les vampires (idem-je»is')el de méchants esprits des eaux 
(ved-erav) les guellent pour les dévorer. El c'est pourquoi, sitôt 
qu'un enfant est né, trois fois on le descend sous la trappe du 
plancher : le ved-erav ne le verra pas et Ja Æud-ava le prendra en 
sa garde. La #ud-ava (kud-azyr-ava) préside également aux ma- 
riages : elle joint sa bénédiclion à celles des ancêtres quand le 
chef de la famille marie son fils '; et c’est elle encore que l'on in- 
voque quand pour la première fois la nouvelle mariée franchit 
le seuil de la maison *, 

Un autre esprit domestique, esprit féminin, protège le poèle : 
c'est la peinjadz-azyr-ava des Mokches, l'ustuman'-lir di des 
Erzes*, Celle divinilé protectrice du poêle, les Terjukhanes rus- 
sifiés paraissent eux aussi l'avoir connue. La veille de son ma- 
riage, « le jour des larmes », la fiancée fail ses adieux au poêle 
de la maison paternelle : « Bonnes gens, chères amies, laissez- 
moi passer : j'irai près du poële, près du poële notre mère’, » 
Puis quand, jeune mariée, elle est admise dans Ja maison de 
son mari, c'est encore à la divinité protectrice du foyer que va 
sa première prière; la formule erze de celle prière est l’une 


des plus poéliques qui nous soient connues : 
1. Maÿnov, Ouepre, p. 81 (d'après l'archimandrite Macaire). 
2, Tbid,, p. 102 (d'après P. 1. Mel'nikov). 


3. H. Paasonen, Journal de la Société finnc-ougrienne, IX, p. 196. 
4. Majnov, Ouepre, p, 68 (d'après P. 1, Mel'nikov). 
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Vielleicht wurden deine kinder verlelzt : erzürnet euch auch ibr 
nicht, heget nicht viel zorn! Sehet, in eurem namen schlachte 
ich das allerbeste schaf. Und sehet, ein pud silber, ein pud 
kupfer, machet nur meinen Andrei gesund, erhebt ibn auf die 
beiden gehenden füsse ‘! » M. Paasonen a recueilli également un 
chant nuptial en l’honneur du kardas-sjarko; l'épousée chante : 


Beherrscher des hofes, ernährer ", 

Kardas-sjarko, mütterchen, 

Erschrick nicht vor meiner stimme, 

Entselze dich nicht über meine worte !.…. 

Ich weiss nicht, wo du lebst, 

Ich weiss nicht, wo du dich befindest. 

Ich habe nur mit meinem ohre gchürt, 

Ich habe nur mit meinem herzen erlauscht, 

(Dass) du dich in der feuchten erde befindest, 

In der grasgrünen wiese, 

In einem kreischen wie eine silbertasse, 

Auf einer aus einem aufrechtwachsenden baume gemachten bank, 
Hinter einem cypressenen tische. 

Wenn du zu dieser stunde 

Auf einem gedeckten, bereiteten lager dich befindest, 
Nimm eine silzende lage ein, 

Ziehe deinen ornat an, 

Nimm dein rauchfass in die hand, 

Nimm dein kreuz in die rechte hand, 

Umringe mich mil deinem kreuze, 

Umgieb mich mit deinem rauchfasse, 

Bewahre mich vom zauberer, 

Umgieb mich zum schutz gegen den schlechtgesinnten*! 


On voit que M. Paasonen ne se prononce pas sur le sexe du 
kardas-sjarko. Autrefois, dans chacune des cours erzes, une 
excavation élait creusée : on égorgeait au-dessus de la pierre 
dont elle était recouverte les animaux qui devaient servir à la 
consommalion domestique, et le sang de ces animaux était offert 
- au #ardas-sjarko. {Voir plus haut, p. 326.) 


1. H. Paasonen, Journal de la Soc. f.-oug., XII, p. 2. 
* Oder : beherrscherin, ernährerin? 
2. H. Paasonen, ibid., 1X, p. 189. 
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Le lardas-sjarko est le meilleur ami du maitre; si celui-ci 


vient à mourir. il le pleure bruyamment. 


Kardas-sjarko se lamente, 

Jurt-ava sanglote. 

Pourquoi se lamente-t-il, Aardas-sjarko? 
Pourquoi sanglote-t-elle, Jurt-ava? 

— Hélas ! comment ne pas pleurer? 

L'homme que nous aimions est porté en terre". 

D'autres esprits divinisés habitent les puits, les ruchers, les 
moulins, les cimelières. 

L'esprit des puits e<l une femme, au moins chez les Erzes; 
c'est à cet esprit que s'adresse l'une des lamentalions de la 
fiancée pleurant sa virginité : 

Gardienne du puits, jeune fille! 

Gardienne du puits, 6 belle! 

N'aie pas peur du bruit que je fais, 

Ni de ma voix effravante.…. 

Jeune fille, je venais de grand matin. 

de venais aussi le soir, tard, 

Mais je ne venais pas vers toi 

Avec un bruil de mort, 

Avec des cris d'épouvante : 

Dansant, chantant, c'est ainsi que je venais, 
Riant, plaisanlant, c'est ainsi que je venais. 
Venant tôtle malin, 

Venant tard le soir, 

Peut-être ai-je marché 

Sur ton corps blanc comme le bouleau, 

Sur ton visage beau comme un fruit, 

Sur ta couche douce et moelleuse, 

Sur tou chevet doux et haut; 

Peut-être ai-je marché 

Sur la chemise aux six rangs de broderie, 
Sur ta rutsja* soulachée jusqu'aux genoux, 
Sur tes jambes rondes comme des rouleaux de toile, 
Sur les chaussettes argentées de Les souliers de tille. 
Pardonne-moi...*. 


1. Recueilli par M. Filingofov dans le village de Kuzovatovo (gouvernement 
de Simbirsk) el communiqué en manuscrit. 

2. Sorte de robe de femme. 

3. inv Crapuna (Antiquité vivante), 1892, fasc. 2, pp. 105-106, art. de 
M. Jevsev'ev. 
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Les Mokches, fidèles en cela à l’un des principes fondamen- 
taux de la théologie mordve, connaissent deux divinités protec- 
trices des puits, l'une masculine, Æn/odru-atja, l'autre féminine, 
kolodru-ara. 

L'esprit du rucher se lient dans la plus grande des ruches : 
c'est le ni$fe-paz des Erzes, la neske-ber'-azyr-ara des Mokches. 
Le lieulenant-colonel Moskov a recueilli le récit suivant : « Il 
était une fois un nifhe-pas, un nifke-paz très vieux, qui vivait 
dans un rucher. I] gardait les abeilles et personne ne l’inquié- 
lait. Or, un jour, certain jeune homme qui ne croyait pas en 
lui s’avisa de vouloir recueillir le miel de la ruche même où il 
avail pris gîle. A peine l’impie s’était-il mis à l’œuvre qu'il 
commença de perdre son sang; et toutes les abeilles s'envolè- 
rent.» 

L'esprit des moulins, me/nit-azyr-ava, se nourrit des parts 
de mouture dérobées au meunier par ses clients malhonnèles. 

Les cimetières enfin possèdent leur couple d’esprits prolec- 
teurs, le kalmazyr et la almazyr-ava. Cette dernière esl repré- 
sentée sous la forme d’une femme vêlue d’un costume mordve 
entièrement blanc. 

Les éléments, — la terre, l’eau, l'air, le feu, sont soumis à des 
esprits plus puissants encore. 

Le premier des esprits de la terre est mastyr-paz, l'esprit 
souverain de la terre entière. Auprès de lui, la #astorin'-lir di 
(mastyr-kir' di), appelée aussi w"{-nva (esprit des rues), el mère 
de plusieurs enfants*; puis le modan-kir'di, esprit de sexe in- 
certain, protecteur du sol*?; enfin les esprits protecteurs des 
champs cultivés et des moissons, la pahs/azyr-ava (paksjara) chez 
les Mokches, le noror-paz el la norov-avu chez les Erzes*. La 


1. Communiqué en manuscrit. 

2, H. Paasonen, Journal de la Sor. fou, XU, p 3. 

3. H. Paasonen, ibid., p. 1. 

4. OGpaaut Mopionenoi maponoi caoncenocri, fase. 1, ben, p. 67. 





LA RELIGION 307 


qu’elles protègent ; telle, par exemple, la Æav-ava « mère de la 
Volga »!, Ces ved'-ava sont tantôl de gracieuses jeunes femmes 
aux cheveux soyeux pris dansun mouchoir, la taille ceinte d'une 
ceinture d'argent, el tantôt d'affreuses vieilles au corps jauni, aux 
longs cheveux noirs, effrayantes de laideur?. C'est à l'heure de 
midi qu'on aurait le plus de chances de les rencontrer, Elles 
prennent telle forme qu'elles veulent : on a vu une ved'-ava se 
changer en un poisson géant qu'enlouraient des poissons plus 
pelits; on en a vu une autre se changer en un lout pelil oiseau 
qui, les ailes brillantes, volelail à la surface de la rivière. Par- 
fois leurs enfants sont pris au filel, el le pêcheur compatissant 
qui les remet à l'eau peut être assuré que désormais toujours 
ses pêches seront heureuses. Parfois même leurs filles se mê- 
lent à la sociélé des hommes : « Un jour, au temps jadis, les 
filles des eaux vinrent à l'assemblée des filles du village. Les 
garçons les reconnurent, se mirent à leur poursuite, et voulu- 
rent leur passer des croix aulour du cou. Les filles des eaux 
s'échappèrent : une seule, moins agile, n’en eut pas le 
lemps. Elle avait une croix au cou et pleurait. « Que vais-je 
« devenir, maintenan{? disait-elle. — Épouse-moi, » lui répondit 
l'un des garçons. La fille des eaux consentit, Ils se marièrent, 
vécurent de longues années ensemble, eurent plusieurs enfants, 
Or, un jour que l'on fauchait les foins dans La prairie, la femme 
ne quiltait pas le bord de la rivière. « Je ne veux pas travailler, 
« dit-elle. — Soil, répondit le mari, ne lravaille pas ». El la 
femme répéla encore : « Je ne veux pas travailler. » Le pay- 
san alors lui répondit tout en colère : « Laisse-là le travail et 
« va-l'en au diable! » La fille des eaux n’atlendail que ces pa- 
roles : elle arracha la croix qu'elle portait au cou et se préci- 
pila dans la rivière. Ses enfants grandirenl auprès de leur 


4. Dans une chanson recueillie par M. Jevsev'ev. 
2, Communiqué par le lieutenant-colonel Moskov. 
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(af'am-givni en mokche, purgine-kev en erze); infaligable, il lutte 
contre les démons (Satan) qui ne lui laissent pas un instant de 
repos. « Un des nôtres chassait en forèl; un orage éclata. Ce 
chasseur crut remarquer qu'à chaque coup de tonnerre un es- 
prit malin en imilait les grondements. Regardant tout autour 
de lui avec plus d'attention, il aperçut un serpent caché dans 
un arbre creux; ce serpent était un Satan et c'est lui qui imi- 
tait les grondements du tonnerre. Le chasseur {ua le serpent. 
Aussitôt l'orage s’apaisa et le chasseur put continuer sa chasse. 
Il fit ce jour-là la plus belle chasse qu'il eüt faite de sa vie!. » 
Si le dieu du tonnerre tue lui-même le démon qui se joue de 
lui, le sang de l'esprit foudroyé s’enflamme et met le feu aux 
objets voisins?. Purgine-paz possède un riche palais ; ses vastes 
domaines s'étendent au loin, el sur les rivières qui les traversent 
son! jetés des ponts de fer sur piles en pierre. « Les yeux de 
ses chevaux brillent comme du feu, de la fumée sort de leurs 
narines, leurs oreilles se dressent comme des fuseuux; leurs 
pieds frappent comme des pilons, leur queue s'agite comme 
un vau. Quand ils trottent, la terre est secouée d'un frisson, le 
ciel résonne, et sous leurs sabots jaillit le feu des éclairs. 
Quand ils galopent, les ours et les loups se cachent au fond 
des forèts ; les serpents, frappés de terreur, s’arrètent pétrifiés ; 
les éperviers se cacheut derrière les nuages du ciel. » C’est 
ainsi que sont décrits les chevaux de Purgine-paz dans le conte 
du Beau Damaÿ, le chat botlé mordve*. Sa colère esl terrible, 
sa force invincible. Le « maitre renard » de ce inème conte, 
après l'avoir grisé, l'emmène dans la cour du palais où la noce 
du Beau Damaj a élé célébrée. « IL y a dans cette cour sepl 
énormes büchers de bois de chène encore vert. « Allons, roi du 

4. Conte recueilli par le prètre Mitropolskij, Tamôowerist Etrapx, Bb1., 1876, 
p. 360. 

2. Ibid. 


3. Oôpasqu Mopausckoë napouoi cioncenoern, fase. 2, Craakit 1 Sara, 


p. 129. 


























nom de Syréa, qui 
pourtant et {ravaill 
colonnes; mais perso 
un fort orage éclata soud 

comme morts. Quand l'orage 
demeurail Syrza un étranger venu 
lains et inconnus, très brun, les 

L'étranger demanda la main de$ 
fille la lui accordèrent avec joie, 
origines. Le moment venu où la jeur 
avec son époux, l'étranger poussa un 
coup de tonnerre, ses yeux lancèrent d 
feu, el tous les invités tombèrent comme 
mariés avaient disparu. L'étranger, c'éti 

























1. Ibid, p. 138, | 
2. P.1, Mel'nikov, Ouepun Mopauut, dans le M 
1807, t. LXXI, p. 227. 
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Considérés souvent, et nolamment dans les contes que nous 
venons de citer, comme de simples attributs du dieu de la 
foudre, l'éclair et le vent n’en ont pas moins leurs esprits 
propres, nettement dislincis de Purgine. 

L'esprit de l'éclair est fils de la tempête et de l'orage. Lui 
aussi s’unit aux filles des hommes : la belle Eiltava a été l’une 
de ses femmes. Un jour que Litava jouait avec ses amies dans 
la rue du village 


Ua ouragan terrible s’éleva, 

Une nuée Lerrible se mit en marche, 
Un coup de tonnerre terrible éelala, 
Ua éclair terrible brilla au ciel. 

Des hommes nul ne vit, 

Des hommes nul ne sut 

Où Litlava fut emportée, 

Où Lilava fut cachée, 

Où l'ouragan s'enfuit, 

Où la nuée s’enfuit… 

La pauvre Litava, 

Un dieu céleste l’a ravie. 

Elle a maintenant, Litava, la tempête pour belle-mère, 
L'orage pour beau-père, 

L'éclair pour mari... 


A quelque temps de là, Eitava voulut aller voir son père; en 
fils respectueux, l'éclair demanda le consentement de ses pa- 


rents : 


« Attends, je vais demander à mon père, 
Attends, je vais demander à ma mère. 
Ah! cher père, cher pelit père, 

Ah! chère mère, mère protectrice! 
Litava voudrait bien aller chez son père. 
Lu laisserez-vous aller? 

— Éclair, terrible éclair, mon fils, 
Attelle deux chevaux, atlelle trois chevaux. 
Oui, fils, nous laisserons Litava partir. 
Eu une heure elle sera là-bas, 

En une heure elle sera de retour. 

Voilà qu'un nuage monte au ciel, 

Voilà qu’un ouragan lerrible s’élève, 


(Les Mordves.) 26 
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couteau dans les colonnes de poussière soulevées par le tour- 
billon, on retrouve le couleau taché du sang de la Varm-ava 
qu'il a blessée. 

En cas d'incendie, c'est à la Vurm-ava qu'il convient d'adres- 
ser ses prières. On se la rend favorable en jelant dans les 
flammes un œuf clair ou la première pomme cueillie le jour de 
la Transfguration (6 août); et on la prie en ces termes : 
« Varm-ava, bonne mère, prends-nous en ta garde, préserve- 
nous du fléau. » Si le vent se détourne des maisons en feu et que 
l'incendie cesse, c'est que Vurm-ave a exaucé la prière de 
ses fidèles. — Les jardiniers dont le vent endommage si sou- 
vent les plantations se font remarquer par leur dévotion spé- 
ciale à Varm-ava. 

Aux différents esprits atmosphériques que nous venons de 
passer en revue il faut ajouter encore : l'esprit de l'aurore, es- 
prit femme, Sabd-ava ; l'esprit du temps clair, Aanej (Mener 
dans le dictionnaire de F. J. Wiedemann)'; l'esprit du froid, 
ennemi du soleil, Moroz=atje, le Morozko russe; enlin l'esprit 
de la lune, Od-kov ou Od-gou-ara*. 

L'esprit du feu, To/-ava, semble avoir perdu ses traits indi- 
viduels : l’esprit qui anime le feu domestique se confond avec 
l'esprit du poêle; l'esprit qui anime le feu des incendies se con- 
fond avec Varm-ava. Cependant une conjuration recueillie par 
M. Paasonen représente l'esprit du feu sous l'aspect d'une jeune 
fille noire tout de noir vêtue : « Auf dem herde befindet sich 
ein schwarzes müdchen, ein schwarzes tuch hat sie auf dem kopf, 
schwarze kleider an, einen schwarzen gurt um, schwarze hand- 
schuhe an den händen, schwarze basischuhe an den füssen, 
schwarze bastschuhschnüre an den füssen, schwarze beinbinden 
an den füssen*. » 


41. M. H. Paasonen, Journ. de la Soc. f.-oug., XII, p. 21, rapporle une invo- 
cation « an das helle wetter ». 

2. Cf. ibid. 

8. Ibid., p. 7. 













chez les Mordves du village 
vir-avu « dont la tête alleigna 
veux {rès longs, vêlue d'une bli 
vir-ava « porte les seins rejelés 
ses longues mains au feu que des b 
Les vir'-ava ont des enfants. Dans le 
le Diuble et la Vir-ava, celle-ci supplie en 
qui veul la tuer : « Honnête lailleur, laîs 
sauve! J'ai de pelits enfants; sans mo 
faim*, » D'où viennent ces enfants, c'est ce « 


1, Ilensenerin Enapx. Bbx., 1871, ne 21, 
2. Oüpuayus, fase. 2, p. 117, 
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cile de dire, Suivant certains récits, les vir'-ava enlèvent des 
hommes, ont commerce avec eux ; suivant d’autres, ces enfants 
seraient tout simplement des enfants volés, Ainsi dans ce récit 
recueilli par M. Kozevnikov (village de Mogilovka, district d'In- 
sar, gouvernement de Penza) : « Un chasseur prenait des liè- 
vres au collel, en forêt, Voilà qu’à l’un de ses collets il trouva 
pris un enfant de vi'-ava, Il l'emmena chez lui et le montra à sa 
femme : « Tiens, lui dit-il, je le rapporte un $aj/an (démon). — 
« Il ment, répondit le nain, s'adressant à la femme; je ne suis 
« point un fajtan; je suis son frère aîné. » Le chasseur fut pris 
d'épouvante. « Comment donc serais-lu mon frère? demanda 
« Lil, — Quand j'élais Lovl pelit, répondit le nain, un jour que ma 
« vérilable mère m'avait emmené en forêt pour cueillir des noiï- 
« selles, une v/-ava me vola. Elle me prit à ma mère el lui pré- 
« dit que d'elle bientôt naîlrail un autre fils. La wr'-ava me 
« nourrit de son lait el de baies sauvages; elle m'a gardé dans le 
« creux d'un chêne, et voilà pourquoi je n'ai pas pu grandir. 
« J'allais jouer sur la clairière quand je me suis pris à Lon collet, » 
Ainsi parla le nain; mais le chasseur ne le crut point. Il le ra- 
mena à la forêt, luilia les mains, lui lia les pieds, et le laissa sur 
la place. La vir'-ava parut, délivra son fils d'adoption et le reprit 
avec elle. Puis, à quelques jours de là, comme le chasseur el sa 
femme étaient en forël pour cueillir des champignons, elle les 
élrangla tous les deux. » 

Parfois les vè'-ava sont représentées comme possédant le 
don de prescience. « Un jour que les filles du village élaient 
allées au bois cueillir des airelles, elles se demandaient l'une 
à l'autre qui elles prendraienl pour les assister quand, mariées, 
elles feraient leurs couches. « Moi, dit l'une d'elles, je pren- 
« drai la vir'-ava. » Aussi(ôt la vir'-ara leur apparut et dit à celle 
qui avait parlé : « Soit, je viendrai. » La jeune fille se maria, 
devint grosse ; quand elle fut à son terme, les douleurs la prirent; 
mais l'enfant ne pouvail passer. On appela une sage-femme; 


re À 





LA RELIGION 407 


donne asile à l’un d'eux; et l'on peut voir là une preuve qu'avant 
d'arriver à l'anthropomorphisme pur les Mordves ont connu le 
fétichisme, ce premier élal d'animisme qui fait de tout objet 
matériel le séjour obligé d'un esprit. Dans la chanson du Pom- 
mier , le pommier lui-même ou plutôt l'esprit qui vit en lui 
prend Ja parole‘; dans un récit publié par les Tamboxskija 
Jeparkhialnyja Védomosti, un chasseur en danger de mort sup- 
plie le « dieu d'un érable?». 

Les vér-ara sont les souveraines de ces légions d'esprits : 
nous avous vu déjà que les arbres s'inclinent sur leur passage. 
Mais il s’en faut que tous leur soient également soumis. Onl- 
elles envie de goûter de la chair humaiue, par exemple, tous 
ne se prêteront pas à leur livrer le chasseur imprudent endormi 
à l'ombre de leurs branches. Le chène est traître, ne défend pas 
le malheureux qui dort à ses pieds, mais le tremble en revanche 
est un sûr protecteur : avant de livrer le dormeur à la rir-ava, 
il exige qu’elle compte une à une les feuilles de ses branches, 
calcul que rend impossible le perpéluel frisson de son feuillage. 
Et c’est pourquoi les vieux chasseurs de Sadymo tiennent encore 
qu’il ne fait pas bon s'endormir sous le premier arbre venu. 

Les esprits des arbres sont trop nombreux et, à l'ordinaire, 
trop dociles aux ordres des wÿ-ara pour jouer dans la vie des 
Mordves aulre chose qu'un rôle assez effacé. Il convient pourtant 
de signaler la condition privilégiée de ceux de ces esprits qui 
se logent dans les arbres situés sur les anciens lieux de prière. 
C'est qu'ils ne sont pas seuls à habiter ces arbres : d’autres 
dieux y cherchent refuge, et ous ensemble prètent quelque 
chose de leur sainteté à l'arbre même qui les abrite. Ainsi dans 
ces deux chansons recueillies par M. Jevsev'ev : 


1. OGpasuu, fase. 1, p. 211. 
2. TamGo8ckia Enapx. Bbx 1876, n° 12. 
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loujours là, personne n’y louche, et les anciens du village se 
refusent à admettre qu'on pourrait le débiter el le vendre. 

Enfin, à la liste déjà longue des êtres surnalurels qui, à de 
cerlaines condilions, assurent le bonheur des hommes, il faut 
ajouter les esprits en qui se persounifient certaines fètes chré- 
liennes, Verm-ava « l'esprit des Rameaux!», el « la bonne mère 
Pâques* ». Le dimanche des Rameaux, le jour de Pâques sur- 
Lout sont pour les chréliens jour de joie el de grande chère : 
c'est qu'assurément, pensent les Mordves, ils célèbrent ces 
jours-là la fête de quelque divinité, de Verm-ava, le premier 
de ces jours, de Paskha (russe Iacxa), le second. 

Les esprits qui peuplent le monde n’ont pas existé de lout 
temps, et par eux-mêmes ils n'ont point eu de part à la création 
des choses el des êlres. Il faut remonter plus haut pour embras- 
ser d’un seul regard la cosmogonie mordve, très pareille, nous 
le verrons, à celle des autres peuples finnois des bassins de la 
Volga et de la Kama. 

Au commencement, disentles Mordves, il n'y avait rien, rien 
que Skaÿ et la malière, — Skaj ou Vjardja-Skaÿ, le Cim-paz 
des légendes erzes, personnification du ciel, antérieur au 
monde lui-même; et la matière, aussi ancienne que lui, 
c'est-à-dire la terre et l'eau, Trois poissons géants, premiers 
représentants de la vie animée, soutenaient la terre de leurs 
dos; el l’eau recouvrait la terre”; et, sur celle mer immense, 
Vjardja-Skaj nageait ou voguait en barque*. 

Majnov a résumé, d'après Mel'nikov, le mythe de la 
créalion : « Un jour que le monde élait encore vide, Cim-paz, 

1: Varm- n'est que la transcriplion mordve du russe nepôa « saule », désignn- 
lion populaire du dimanche des Rameaux (Bepüuoe Bocrpeceuie). 

2, Over nepenoaecrof Kommnech, p, 34: Snëznickij, Moproscrift npasme 
« Bopmanes » (Bepünoe Bocrpecenie) w « Bupani », dans les Hoisenecin Ennpx, 
Ba, 1871, n° 19-21. 

3. P. 1. Mel'nikov, art. cité du Messager russe, L. LXXI, p. 228; OGpumnr, 


fase. 1, pp. 27 et 39. 
4, L. 1. Dubasov, Ouepi nas neropin TanGogckaro kpast, fase. 4, p. 123. 
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assis sur une pierre, flottait sur l'océan cet réfléchissait 
la manière dont il fallail se prendre pour créer le mo. 
visible. Tout à coup il se dit : « El je n’ai ni frère ni camara 
« personne que je puisse consuller avant d'entreprendre : 
« uvre si grande » ; el, de dépit, il cracha dans l'onde et po 
suivil sa route. Lorsqu'au bout de quelques minutes (sic) C 
paz se retourna, il ne fut pas peu élonné de voir que sa sal 
monlait el montait toujours, de manière à former une grar 
colline flollante qui nageail après lui. Cim-paz se fâcha 
frappa la colline de son bâton : aussilôl Sajtur sortit de 
colline, disant : « Tu es malheureux, à mon maitre, de n'avoir 
« frère ui compagnon qui pourrail l'assister dans ton œui 
« gigantesque. Veux-lu que je sois on frère? » Con-pus tc 
charmé lui répondit : « Eh bien oui, sois mon camarade, 
« demande pas à être mon frère; et maintenant créons 
« lerre'.» 

Sajtan est l'esprit du mal. Comme le keremet de la légen: 
tchérémisse, ila pris la forme d'un canard; comme lui, s 
l'ordre de S4aÿ, il plonge et du fond de la mer rapporte le sab 
dont S4uj forme les continents. Mais, jaloux de Skaj, Sujte 
veul, lui aussi, êlre créaleur, el il garde dans son bec une par! 
du sable qu'il a rapporté : sa Lète entle, devient énorme ; il hur 
de douleur et crache les grains de sable qu’il a dérobés. CG 
grains de sable deviennent les montagnes et les collines do 
l'écorce lerrestre est hérissée; en certains points de sa surfa: 
molle encore la terre cède sous le poids et se creuse en va 
lées, en ravins?. 

Skaj maudit Sujtun; et désormais le démon voue une haï 
élernelle au créateur du monde, change en mal tout bien. C'e 
Sujtan qui répand les sombres nuées sur le bleu du ciel pu 
+ Majnov, Les restes, pp. 103-104. 


P. 1. Mel'nikov, art. cité, p. 220. Voir plus haut la légende tchérémis: 
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c'est lui qui déchaîne les vents sur la surface tranquille des 
fleuves el des rivières. Skaj s'emploie de son mieux à réparer 
tout ce mal: après avoir caché dans le sein des montagnes les 
mines d’or et d'argent, taillé des meules dans les roches, changé 
en prairies el en champs labourables ce qui restait des forèls 
saccagées par Sajtan, il charge les nuées de pluies fécondantes, 
enseigne aux hommes la navigation'. L'homme lui-même de- 
vient la victime de la méchanceté de Sajtan : Skaj l'avait formé 
de limon ; Sajtan le souille de sa salive impure, lui soufile au 
visage son soufile empoisonné. Skaj eut beau « relourner 
l'homme à l'envers, metlant à l’intérieur les parlies qui, primi- 
livement, étaient en dehors » : la salive de Sajtan demeura dans 
l'homme et fut la source de toutes les maladies, son souffle fut 
le germe de tous les vices?. S#aj dut céder à son rival une par- 
tie de ses droits sur sa créature : par lraité formel il s’engagea 
à le lui livrer après la mort. L'arlificieux Sajtan cacha ce lrailé 
au fond de la mer, sous une pierre, el par lous les moyens s'ef- 
força d'abréger la vie des hommes. Mais Ska) ne se laissa pas 
faire : affectant une feinle soumission, l'un de ses serviteurs pul 
approcher l'esprit du mal el s'emparer du lraité?. 

Enfin la rivalité de Skaj et de Sajtan trouva dans le dernier 
acle de la création, la création des esprits qui remplissent le 
monde, une nouvelle occasion de se manifesler; et celle légende 
encore n'est que la répélilion d’une légende {chérémisse 
bien connue. Skaj frappe deux pierres l’une contre l'autre, 
et du choc de ces deux pierres naissent des dieux. Témoin de 
ce prodige, Sajtan l'imite,el du choc des deux pierres qu'il frappe 
l'une contre l'autre naissent les mauvais esprils. Mais S#aj veut 
que les pires œuvres de Sajtan servent au bien des hommes : 


1. P, 1. Mel'nikov, art. cité, p. 228, 

2. Ibid, p. 229; LL. Dubasov, L. cit Voir plus haul la légende lchérémisse, 
p. 200, 

3.1. EL, Dubasow, L. cit, p. 123, 





L'univers entier est soumis aux @ 
de la lumière, de la chaleur, de la 
à leur gré, accorder ou refuser la 
dilé aux troupeaux et aux femmes. 
de se concilier leur bienveillance : c'est 
viclimes. 
Autrefois, les Mordves eslimaient q 


1. LT. Dubasov, loc, cit, p, 129, 
2. Snéénickij, art. cité des Tensencrin Euapx. 
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premier venu d'interpréter la volonté des dieux, de gagnerleurs 
faveurs ou de prévenir leurs colères : des intermédiaires élaient 
nécessaires, sorciers el magiciens, ou plus communément 
sorcières el magicieunes, personnages d'élection que l'on peut 
assimiler aux chamans sibériens. 

La magicienne mordve procède comme le chaman sibérien. 
Comme lui elle peul, grâce à de cerlains moyens d'elle seule 
connus, entrer en communicalion avec les dieux. Une magi- 
cienne mordve du gouvernement de Penza praliquait les moyens 
suivanls : après avoir bu de l'eau-de-vie et mâché de la résine 
de benjoin ou d'encens, elle se couchait dans l'angle d'houneur 
de l'izba et altendait que l'inspiration lui vint ; bientôt prise de 
convulsions, elle prononçail des paroles sans suile; or ces 
paroles élaient des oracles que les assistants recueillaient pieu- 
sement, s’efforçant d'en lirer un sens applicable aux cireons- 
lances présentes", 

Les différentes conjuralions recueillies par M. Paasonen 
prouvent que, par la bouche des magiciennes d'aujourd'hui, bien 
déchues de leur ancienne gloire, parlent les sorciers et magi- 
ciens d'autrefois, sinon même de simples ancêtres morts depuis 
longtemps. Nous rapporterons ici, en leur version allemande, 
les plus caractéristiques de ces conjuralions : 

« Zauberspruch beim baden eines jungen kindes (um es ge- 
gen bôse blicke gefeit zu machen). — Nichl ich bin es, die dich 
badet, nicht ich bin es, die dich wäscht : von jener seile des 
grossen wassers ist eine alle frau gekommen mit drei haaren in 
ihrem hinteren, mit drei zähnen in ihrem munde, mit einem 
eisernen kuchen in ihrem busen, Wean jener kuchen zernagt 
wird, daon bemächtige sich deiner die krankheit von büsen 
blicken, dann werde du durch augen behext! Wenn diese bade- 
quastblätter zu ihrer wurzel zurückkehren, danu bemächtige 


4. Teusencuin Enapx. Bbx, 1881, n° 10-12, 
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nourris. Et c'est pourquoi, dans le paganisme mordve, le culte 
tout entier se résume en une série de sacrifices. 

La matière de ces sacrifices n’a pas toujours été la même, 
mais l'esprit n’en a jamais varié : toujours l’homme s’est efforcé 
de faire agréer à ses dieux les victimes dont il estimait la chair 
la plus savoureuse. Si donc un symbolisme précis atleste encore 
aujourd’hui la réalité passée des sacrifices humains, e’est qu’un 
temps a existé où, pour les Mordves comme aussi, nous le ver- 
rons plus tard, pour les Votiaks, le cannibalisme élait de pra- 
tique courante. Les dieux mordves élaient authropophages 
comme les hommes mêmes qui les avaient faits à leur ressem- 
blance, et le folk-lore mordve, à défaut de tout autre témoi- 
gnage, suffirait à le prouver. 

Dans le conte déjà cité : Le Tuilleur, l'Ours, le Diable et la 
Vir'-ava, la « femme des bois » s'apprète à dévorer le tailleur !. 
Dans le premier conte du recueil de M. Paasonen, la petite fille 
perdue dans le bois se met sous la protection de la #r'-ara; une 
belette blanche vient à point sauver l’imprudente : « Du mädchen 
fein, liebling mein, lege dich nicht neben die frau nieder! Stelle 
einen erlenen klo{z dahin, aber lege nicht dich selbst neben 
sic nieder, sonst wird sie dich auffressen*, » 

Et la ré”-avu n'a pas le privilège exclusif de ces appétits ho- 
micides : les autres dieux les partagent. Ainsi dans l’une des 
chansons recueillies par M. Jevsev'ev pour les Spérinens de la 
Suriété des missions orthodores : un Mordve descendait la Volga 
eu barque; lout à coup la barque s'arrête au beau milieu du 
fleuve. Le pauvre homme comprend que Rar-ava « la déesse 
mère de la Volga » veul une victime, 


« Volga notre mère, chère mère, 
Petite mère Volga, bienfaitrice, 
Que veux-tu”? 

Veux-tu mes richesses? 


4. Oôpasyn, fasc. 2, p. 115. 
2. Journal de la Soc. f.-oug., XII, pp. 83-87. 
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Veux-tu mon bien ? 

Veux-lu mes chevaux? 

Veux-tu la charge de ma barque ? 

— Je ne veux pas de Les richesses. 
Amène-moi ton propre père, 
Amène-moi lon père qui l'a nourri. » 


L'homme refuse; et la Zav-ava lui demande successivement 
sa mère, sa femme, son enfaul premier-né'. 

Dans une autre chanson, la Æav-ava recourt à la ruse : « Pro- 
mels-moi, demande-t-elle, ce que tu ne connais pas encore {oi- 
même. » C’est de l'enfant premier-né qu'il s’agit. 

Dans une troisième, elle formule elle-même ses exigen- 
ces : 


11 me faut une tête d'homme. 


Les vers d'une chanson déjà citée (v. plus haut, p. 350) con- 
servent le souvenir d'enfants immolés aux dieux par leurs 
propres parents. 

Enfin nous avons recucilli nous-même, dans le village de $a- 
dymo, le conte suivant : 

« Un homme élait venu à une fontaine pour se désaltérer. Il 
se penchait pour boire quand le « malin » (= red'-atja) le saisit 
par la barbe ; el il le tint en cette façon jusqu'à ce que l’homme 
lui promil ce que lui-même, en sa maison, ne connaissait pas 
encore, À quelque temps de là, cet homme eut un fils; mais, 
loin de s'en réjouir, il s'en affligea; et, comme sa femme 
s'étonnait, il lui fit aveu de sa promesse imprudente. Dix ans se 
passèrent. Le « malin » reparul : « Amène-moi ton garçon, 
« dit-il à l'homme; amène-le-moi à la digue; sinon, je te 
« mange. » L'homme obéit, conduisit l'enfant à l'endroit dé- 
signé ; à Lout hasard, il lui avail mis une croix au cou. Quand 


1. Oüpaaqu, fase. 1, p. 29. 
2, lbid., pp. 98-99. 
3. Ibid., p. 49. 
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l'enfant vit que le « malin » venait pour le saisir, il lui lança sa 
croix, Le ved'-alja recula épouvanté, et l'enfant s'enfuit dans la 
forêt. I arriva chez le compère du »ed-atja. — « Te voilà, Loi que 
« j'attendais, lui ditle compère. J'ai autour de mes ruches trente- 
« six pieux surmontés de têtes d'homme; il ne me manque plus 
« que deux têles : la tienne sera l’une de ces deux-là. Si d'ici à 
« demain, en une nuit, lune me débites en bois à brûler quatre- 
« vingt-dix désialines de forêt, je te coupe ta lêle et la fiche 
« sur un pieu. » Le garçon ne savait que devenir. Mais le vir'-atja 
ayail une fille : celle fille eut pitié de l'enfant, embaucha des «es- 
prils impurs » qui firent la tâche imposée, et, le matin, quand tout 
fut prêt, elle lui dit : « Prends des copeaux et que l'on voie 
« combien lu as travaillé, » Satisfait du labeur de son prisonnier, 
le vir'-a{ja lui imposa, pour la nuil suivante, une lâche nouvelle : 
il lui donna ordre de moissonnerun champ de blé de quatre-vingt- 
dix désialines, de baltre la récolle entière el de cuire trois pains. 
Celle fois encore, grâce à la fille du vir'-atja, le lravail fut fait. 
-— Bientôl la fille du »-atja prit l'enfant pour mari et l’on en- 
ferma les époux dans la chambre nupliale. Alors la jeune femme 
dil à son mari : « Fuyons, ou ma mère nous égorgera. » Avant 
l'aurore en effet, la vir'-ara dil au vieux : « Lève-loi, éveille 
« les jeunes mariés; il faut leur couper la gorge. » Le vi”-atja 
obéit, mais pour revenir aussitôt : les jeunes mariés avaient dis- 
paru. La vieille se mit à leur poursuite; elle allait les rejoindre 
quand la jeune femme dil à son mari : « Frappe-moi sur la joue, 
«tu seraschangé en berger el moi en un troupeau de moutons, » 
Ainsi fut fait. La vieille, n’apercevant plus devant elle qu'un 
berger, lui demanda s'il n'avait pas vu passer un jeune couple, 
« Non, répondit le berger; depuis trente ans que je pais ici 
« mon troupeau, je n’ai jamais vu personne. » La vieille femme 
revint à la maison : point de nouvelle des époux. Elle se remit 
à leur poursuite; elle allait les rejoindre quand la jeune femme 


fut changée en izba, le garçon en vieillard, « Est-ce qu'une fille 
(Les Mordves.) 27 
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déesses des eaux, sont en même Llemps, chez les Mordves, 
déesses de l'amour et de la généralion, el, comme telles encore, 
elles exigeaient autrefois des victimes humaines. Un souvenir 
de ces sacrifices s'est conservé dans la fête des femmes dite ba- 
ban'-asa; M. Paasonen écrit à ce propos: « Im dorfe Chlystoy- 
ka [district de Vol'sk] ist mit diesem opferfest eine merk- 
würdige ceremonie verbanden, welche man nicht umhin kann 
füe ein überbleibsel von ehemaligen menschenopfern anzuse- 
hen. Jedesmal wird eine verwitlwete frau ausgewähll und an 
die opferstelle geführt, Hier wird sie quer über zwei bäume ge- 
legt und an diesen werden ihre hände und füsse festgebunden. 
Die münner, welche die aufgabe haben, das opler auszuführen, 
slellen sich als ob sie die kehle der frau abschneiden würden. 
Diese wird dann, unbeweglich wie ein leichnam, auf einen wa- 
gen geladen und ins dorf zurückgebracht, von wo es ihr nicht 
mehr geslaltet ist an die opferslelle zurückzukehren... Auch in 
Maresevo erzählle man mir von derselben ceremonie mit der 
frau, nur dass sie hier minder umständlich und, wie man vor- 
gab, bloss als scherz ausgeführt wird!, » 

Nous possédons une autre descriplion de celle élrange céré- 
monie par Zernovskij. Le jour de la fête de baban'-kaÿa, dit-il, 
les vieilles du village se rendent en forêt. Quand elles sont arri- 
vées au bord de la rivière, l’une d'elles se couche par terre, el, 
plusieurs fois de suile, on lui passe un couteau sur la gorge; 
puis on lui enlève son caflan que l’on suspend aux brancards 
d'une lélègue, comme on faisait autrefois de la peau des ani- 
maux sacrifiés*, 

Dans ce même gouvernement de Penza où, si l’on en croil 
M. Paasonen, la cérémonie de la baban'-Hasa n'esl plus prise 
au sérieux, une formule de prière encore en usage allesle les 
appélils sanguinaires des ved'-ava : « Donne-nous une pleine 


1. Journ. de la Soc, f.-oug., X1I, pp. 19-20. 
2. Conpenerment auerors, 4869, n° 75, 
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maisonnée d'enfants; nous devrions te sacrifier deux femmes: 
nous égorgeons deux brebis à la place. » 

Si l'on a quelque soupçon qu'une personne, homme ou femme, 
est tombée malade pour avoir bu d'une eau malsaine, on fabri- 
que une poupée avec de la pâte, poupée de même sexe que la 
personne malade, et on la porte à la rivière pour l'offir à la ved'- 
ava : « Voilà pour toi, ved-ava ; accepte celle victime et rends 
la santé à qui tu l'as prise. » Celle substitution de victime alteste 
une fois de plus les appétits anthropophages des ved -ava'. 

Enñn; quand un Mordye monte un moulin à vent, il se croit 
tenu d'apporter à la melnic-azyr-ava lout au moins le simulacre 
d’un sacrifice humain : trois fois il frappe de sa hache l'une 
des pièces du moulin, disant après ces trois coups : « Accepte 
ces trois têtes d'hommes d’une même tribu. » 

Depuis longtemps oublié des hommes, attribué parfois encore 
aux sorciers seulement, le cannibalisme se maintint bien des 
années comme un privilège des dieux. Puis il disparut peu à 
peu, en même temps que disparaissaien£ les sacrifices coûleux 
de gros bélail remplacés par de moindres offrandes, en même 
temps que se faisait plus considérable, au détriment des dieux, 
la part prélevée par les hommes sur ces offrandes mêmes. Et 
cette diminution progressive et générale de la valeur des sacri- 
fices a suivi les mêmes voies chez les Mordves que chez les 
Tchérémisses, et, de façon générale, chez tous les peuples 
finnois du groupe oriental. 


Adonnés de temps immémorial à l’agriculture, les Mordves 
avaient choisi, pour la célébration de leurs fêtes païennes, les 
époques des grands travaux champêtres, alors que la protection 
efficace des dieux leur est plus spécialement nécessaire. 

Le triomphe du printemps sur l'hiver ouvrait le cycle des 
fêtes solennelles. 


4. Communiqué par M. Fitingofov (village de Kuzovatovo). 
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Dans certains cantons du pays erze, la première fête du prin- 
temps était appelée $usmon’ langon' o:ks : nous ne possédons 
aucune description de celte fèle célébrée quelques jours après 
Pâques. Ailleurs on consacrait le jeudi saint à des prières en 
l'honneur de Moroz-a/ja, le dieu du gel, dont les brusques 
attaques sont parfois si redoutables aux semailles de printemps : 
on préparait, dans chaque maison, un plat de gelée aigre; une 
portion de celte gelée était déposée sur l'appui de la fenêtre, et, 
dans l'espoir qu'il épargnerail les jeunes blés tout récemment 
mis en terre, on invitait A/oroz-atja à venir se régaler. 

Chez les Mokches du district d’Insar, c'est aux esprits domes- 
tiques et aux ancêtres que s’adressaient les prières païennes qui 
coïncidaient avec la semaine de Pâques ou la semaine suivante : 
le chef de famille égorgeait un mouton; puis, accompagné d’un 
petit garçon ou d’une petile fille, il allait déposer sur le toit de 
son izba un morceau de la viande de ce mouton, des œufs, un 
gobelet de braga, et il suppliait le jurtyn'-gir' di d'envoyer des 
jours chauds. Le lendemain ou quelques jours après, le chef de 
famille, de grand matin et à l’insu de tous, se rendait à son 
champ. Sa femme, ses enfants ne lardaient pas à l'y rejoindre, 
apportant des quarliers de porc, une oie, du pain, de la bière, 
On étalait ces provisions sur un sillon et l'on invoquail la pu#- 
-_ sjava (norov-ava) : on l'invilait à en prendre sa part, à proléger 
les labourages que l’on allait bientôt commencer; on réservait 
pour elle et on enfouissait dans le creux d’un sillon la tête, les 
pattes et les ailes de l'oie sacrifiée. 

Ces prières en l'honneur de la pahsjava ou de la norvr-ava 
marquaient, dans tout le pays murdvo, le commencement des 
labourages de printemps. En certains endroits elles étaient l'oc- 
casion d’une fête où le premier rôle appartenait à la ménagère; 
ainsi, par exemple, dans le village de Skaftymo. Les anciens du 
village fixaient à l'avance le jour où devaient commencer les trn- 
vaux des champs; et, pour ce jour-là, on brassait de la bragu, on 
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Leurs prières finies, elles remplissaient de #a$a plusieurs petits 
pots qu’elles allaient ensuite porter aux champs, au séchoir, à 
la rivière. Au moment de lancer dans l’eau l’un de ces pots de 
kasa, elles invoquaient la red'-ava : « Ved'-ava, bienfaitrice, voilà 
de la #asa; multiplie nos grains de blé noir, nos vaches, nos ca- 
nards, nos poules. » On enlevait les petites peaux qui se for- 
maient à la surface de ces pots de £a$a et on les déposait, en l'hon- 
neur du Cuvton'-pas, au croisement de deux branches de pin. 
On mettail dans une auge ce qui restait de kasa et on beurrail ; 
c'était pour les enfants. Les adultes aussi prenaient leur Art de 
ce régal, mais à la maison seulement. 

Ailleurs, pour cette même fêle printanière de la baban' -kasa, 
on se rassemblait dès l'aube au bord de l'étang; on égorgeait 
un taureau, et, sans le dépecer, on le déposait dans un énorme 
récipient où on le faisait cuire avec du millet, des œufs, du 
beurre, de la graisse. L'une des femmes présentes donnait ses 
conseils aux laboureurs; puis, appuyée contre un poteau érigé 
en terre, au nom de tous elle priait. Cette prière finie, tous s’as- 
seyaient autour du poteau et mangeaient. On conservait dans des 
vases spéciaux ce qui restait de la bouillie de millet; à la veille 
de quelque entreprise importante on ne manquait pas d’en man- 
ger une pelite portion : cela portait bonheur*. 

C'est également pour attirer sur les semailles la protection des 
puissances divines que les Mordves du village de Boldovo, dans 
l’une des semaines qui suivaienl Pâques, sacrifiaient un taureau 
acheté à frais communs. On se donnait rendez-vous près d’une 
source, à l’orée du bois. Convoqué tout exprès, le prêtre du vil- 
lage récilait des prières ; au repas qui suivait, il était le premier 
servi. On vendait sur place la peau de la bête; et l'argent re- 
cueilli'servait à l'achat du taureau pour l’année suivante*. 


4. Cf. A. N. Minkh, Moanuu n oôpag Mopasm Caparoncoñ ryGepuin, dans 
l'Srnorpapuuecroe OGoaphuie, 1892, IV, p. 120. 

2. Casaperin Enapx. Bb1., 1875, n° 279; 1887, n° 5. 

3. Tleusenckia l'y6. Dbx., 1890, n° 230. 
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Ce jour-là, tous les vieux du village de Picilejka se réunis- 
sent dans une prairie désignée à l'avance. Ils ereusent un trou 
en lerre puis, au-dessus de ce trou, ils égorgent un porc ou deux 
brebis achetés à frais communs et dont ils cuisent la chair, 
Quand lout est prêt pour le repas, ils le font dire aux autres 
hommes du village el ceux-ci arrivent à cheval. L'un des vieil- 
lards, choisi chaque année à lour de rôle pour présider la cé- 
rémonie, improvise une prière qu'il récile au pied d'un arbre 
auquel une sainte image a été accrochée : il prie tout spécia- 
lement pour les troupeaux de chevaux, mais il demande aussi 
que des pluies bienfaisantes assurent de riches moissons. 

Nous devons à M. Jevsev'ev une intéressante description de 
la fête de l'alasan-ozks telle qu'on la célèbre encore au village 
de Kardaflej. « Dès la veille de la fête, écrit-il, le staroste du vil- 
lage achète, aux frais de la commune, un pud ou deux de miel 
pour faire du pure, quelques quartiers de porc salé, ure oie. 
Il remet ces diverses provisions aux (rois vieillards chargés, à 
tour de rôle, d'organiser la fête, et ceux-ci vont s'élublir au 
pied d’un anlique pin sacré aballu par les ans; ils apportent du 
bois, des marmites, des lasses, préparent le pwre, font cuire les 
viandes, Chacune des familles du village se fait représenter à la 
fête par l’un de ses membres : chaque délégué doit apporter un 
pain bis avec un œuf durci à même La pâle, un peu de sel 
dans un sachet, une cuiller. Tous les pains sont déposés par 
terre el rangés sur une seule ligne; sur un pieu érigé loul au- 
près on place l’image des saints martyrs Florus et Laurus, el, 

. devant celte image, un cierge est allumé, Les trois vieillards 
s’avancent ; le visage tourné du côté de l'orient, ils adressent 
une prière aux ancèlres morts. Trois fois ils font le lour des 
pains : les deux premières lois, ils louchent chaque pain des 
deux mains, comme pour montrer l'offrande aux esprits invo- 
qués ce jour-là, esprits protecteurs des chevaux; la troisième 
fois, celui des vieillards qui marche le premier tient à la main 
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ber’-azyr-ava. Autrefois les habitants du village de Skaflymo 
(gouvernement de Saralov) se rendaient dès la veille aux ruches 
qu'ils possédaient en forêt. Un cierge était allumé devant une 
image sainle ; on rendait action de grâce pour le « don du miel »; 
puis un large gobelel plein de pure circulail de main en main, 
chacun buvant à son lour. D'un rucher on passail à un autre; 
et ainsi deux jours de suile. 

Le 18 août, fêle des saints Florus et Laurus, c'élaient encore 
de nouvelles prières pour les chevaux. Non loin des villages se 
trouvaient des sortes de portiques, larges juste assez pour lais- 
ser passer un cheval, — deux poutres plantées en terre el réu- 
nies à leur partie supérieure par un linteau. Le malin de ce jour 
on se réunissait auprès de ces porliques : des lonnelets de miel 
élaient apportés; des quarliers de mouton cuisaient dans d'énor- 
mes chaudières ; à droïle de chaque porlique, un baquet rempli 
d'eau et un goupillon, Vers midi on rassemblait les chevaux li- 
bres de travail. Tous les assistants se mellaient à genoux, et le 
vieillard chargé de présider à la cérémonie, à genoux comme 
les autres, suppliail le portique (?) de préserver les chevaux de 
tout mal. La prière dite, on forçail les chevaux à passer un à un 
sous chaque portique, el le vieillard, à mesure qu'ils passaient, 
les aspergeait avec le goupillon; enfin les hommes aussi pas- 
saient sous le portique el le vieillard les aspergeait comme il 
avail fait pour les chevaux ‘, 

Puis viennent les fêles d'automne. Dans le gouvernement de 
Penza, on commence, dès la fête des saints Florus et Laurus, à 
prier pour la récolle de l'an suivant. Ailleurs, le plus communé- 
ment, on atlend la Saint-Siméon (1* septembre). On n'oublie pas 
non plus, vers ce même temps, de prier pour les ballages 
el la bonne conservation des grains; le jour marqué pour ces 
prières élait généralement le 22 octobre (seconde fêle de Notre- 


1. Communicalion manuscrile (village de Skaflymo). 


BR. nn. 
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l’autre déposée dans le creux du chêne au pied duquel on s’est 
réuni, la troisième suspendue aux arbres... Les vieilles femmes 
s’inclinent devant le chêne et, s'armant d'un couteau, raclent 
des monnaies de cuivre qu’elles jettent ensuite dans le creux de 
l'arbre. Les malades et les « affligés », venus parfois de vil- 
lages lointains, appliquent contre le chêne sacré de grandes 
pièces de toile qu'ils emportent ensuite et conservent comme 
des gages de guérison et de bonheur. Enfin chacun se rassied, 
achève les provisions qui restent ;.. les vieillards remettent 
leurs vêtements blancs à ceux qui, l’année suivante, devront 
remplir l'office d'ordonnateurs de la fête. » 

Les détails essentiels de cette fête, on le voit, sont ceux de 
toutes les solennités en l'honueur des ancêtres et des dieux : 
procession autour des mets préparés, enfouissement dans le sol 
ou abandon dans un creux d'arbre des reliefs du repas sacré, 
raclage de pièces de monnaie. Quant au nom même du dieu 
invoqué, Æeremet', on peut le considérer comme n'élant qu’une 
déformation populaire du composé #e/mja-atja « le père du 
froid », antérieure à la désignation d'emprunt russe A/oroz-alja 
(r. Mopoz®z « le gel »). Celle hypothèse semble confirmée par la 
ressemblance entre la formule de prière usilée à cetle fête et celle 
que nous avons citée plus haut et que les gens de Sadymo adres- 
sent à Moro:-alja. 

Les fêtes d'hiver avaient toutes pour objet d'assurer la prospé- 
rité du bétail. Les Erzes du village de Kil'djusevo (gouvernement 
de Simbirsk), quelques jours avant le nouvel an, sacrifiaient une 
vache à la #a/dyz-ava : ils en exposaient la tête dans l’étable et 
demandaient à la a/dys-ava de bénir la fécondité du troupeau. 
Les Mokches du district de Narovtat, aujourd’hui encore, sem- 
ble-t-il, célèbrent des fêtes spéciales pour le bien de leurs por- 
cheries et de leurs étables. Le dernier jour de l'année ils font 
bouillir à part les têtes, les pieds et les queues des porcs qu'ils 
ont tués : c’est l’offrande à l'esprit protecteur des porcheries, 
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Parfois il était moins facile d'apaiser la colère du dieu ou de 
l'esprit qui retenait la pluie; reconnaitre mème quel élait ce 
dieu ou cet esprit n'était pas l’une des moindres difficultés. 
M. Lukin a recueilli, dans le village de Sabanéejevo, une 
curieuse tradilion qui mérite d’être rapportée. « Depuis trois 
ans, lui fut-il dit, on n'avail pas vu de pluie; grande était la sé- 
cheresse, le blé ne poussait plus, le peuple mourait de faim. 
Les Mordves priaient dans les champs, près des sources, pour 
oblenir la pluie; mais les dieux restaient sourds aux prières. 
C’est alors qu'un vieillard, nommé Saban, s’avisa d’un moyen 
nouveau : il tua un taureau, en fit cuire la chair, remplit de 
celte chair une énorme marmite qu'il chargea sur ses épaules, 
prit encore un tonnelet de miel, et partit. 11 s'arrêtait à loutes 
les sources pour prier; et longtemps il alla ainsi, ses prières 
demeurant vaines... Enfin, après des stalions sans nombre, 
comme il priait près d'une source nouvelle, une forte pluie 
tomba... Depuis ce temps-là, c'est {toujours à cette même source 
que les Mordves vont implorer la pluie ». 

A Dubenki (district d'Alatyr’), lors de la grande sécheresse de 
1891, une vieille femme mordve prophélisa que, si l’on relrou- 
vait sur l'emplacement de l'ancien #eremel' une source depuis 
longtemps tarie, il lomberait des pluies abondantes. Les gens 
du village partirent aussitôt, munis de pelles et de pioches, et 
longtemps ils creusèrent à l'endroit indiqué; ils ne trouvèrent 
rien. 

M. Moëkov a conslaté des faits de ce genre dans le sud du 
gouvernement de Penza, chez des Mordves qui cependant sont 
assez russifiés pour avoir complètement oublié leur langue na- 
lionale. Lors des sécheresses, les Mordves du village d’Aëtka 
restent deux jours en prières auprès d’une cerlaine source : le 
troisième jour ils vont prier au cimelière'. 


1. Hukeropoickin Euapx. Bb1., 1893, p. 362, 
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lui pardonner, « de se faire une place dans son ventre ». De re- 
tour à la maison, elle frappe à la porte et prononce ces paroles : 
« Au bois de se dessécher, à moi de me gonfler ». 

Un homme attribue-t-il à l’eau qu’il a bue la maladie dont 
il souffre, il s’en va à la rivière sous la conduite de quelque 
vieille magicienne; il dépose sur le bord des morceaux de veau 
cuit, une mesure d’eau-de-vie, du tabac, un kopek, et il ajoule : 
« Voilà que je l'ai apporté cent roubles d'argent, un quart d'eau- 
de-vie, une nappe; accorde-moi mon pardon. » Ayant ainsi 
parlé, le malade entre dans l’eau et se baigne. Si l'eau bouillonne 
ou s’agite, la sorcière prédit guérison. 

Certaines maladies sont imputées à l'avyn-ava. à Fates'-atja, 
à d’autres esprits encore. Dans le village de Djurki (gouverne- 
ment de Simbirsk), les malades que l'avyn-ava a frappés se 
rendent à minuit dans la grange à sécher et supplient l'esprit 
protecteur de «reprendre son mal»; les mères y apportent leurs 
enfants malades. Pour fléchir Fates'-atja, on cuit des beignets, 
des craquelins, on tue un coq, on brasse de la braga, et l'on met 
une petite quantité du tout dans une tasse que l’on place au- 
dessus de la tête du malade. Parfois on porte dans les champs 
les vêtements du malade, et la maladie passe à celui qui, les ayant 
trouvés, s’en revêl. Si une épidémie s’abat sur un village, ceux 
qu’elle n’a pas encore atteints supplient Fates'-atja de les épar- 
gner. Ils habillent un vieux d’une pelisse retournée à l'envers, 
le font asseoir à la fenêtre de la maison, lui offrent des beignets, 
dela braga ; ce vieux, à u’en pas douter, jouele rôle de Fates-atja; 
c'est lui qu’on supplie : « Futes'-atja, bienfaiteur, passe ton che- 
min sans entrer chez nous. » Au commencement du second fasci- 
cule de son recueil, M. Paasonen a donné toute une série fort 
intéressante de conjuralions adresssées, en cas de maladies, 
aux diftérents esprits. 

A ces offrandes, à ces prières extraordinaires il faut ajouter 


encore celles auxquelles donnent lieu la construction des mai- 
(Les Mordves.) 28 
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quelque portion de nourrilure, soit une parlie quelconque de son 
vêlement !. 

Dans les cérémonies en usage lors de la naissance, le premier 
rôle appartient à la sage-femme; on trouvera chez Majnov une 
description détaillée de ces cérémonies *. 





Après ce que nous avons dit des caractères essentiels de 
la religion mordve, il nous reste à examiner les éléments fon- 
damentaux du culte. Quels étaient les objets du culte? Quels 
élaient les intermédiaires entre la divinité el ses adoraleurs? 
Exislait-il des lieux de prière dont la nation lout entière re- 
connût le caractère sacré ? Quel était le rituel ? 

Les objets du culte. — Nous savons ce qu'élaient les dieux 
mordves : c'élaient des esprits divinisés, les esprits des divers 
phénomènes de la nature, Il reste à examiner si les Mordves re- 
Yélaient ces dieux de formes sensibles, si, en d’autres termes, 
ils possédaient des idoles, où si, au contraire, ils n'offraient 
prières et sacrifices qu'à des dieux invisibles, 

Aucun des fails qui nous sont connus ne peut être considéré 
comme une preuve de l'existence d'idoles chez les Mordves. Ce | 
peuple ne malérialisail point ses dieux sous des formes sensibles : 
on ne voit pas qu'il ail jamais apporté d'ofrandes à des idoles de 
bois ou de pierre. Sans doute une tradition rapporte qu'un pelit 
prince fondateur du village de Vjazovka aurait placé une statue, 
adorée sous le nom de Ko/jada, dans une sorte de chapelle qu'il 
avait élevée en son honneur: ; sans doute encore dans une des 
séances de la Commission des archives de T'embav, M. I, 1, Duba- 
sov a cité des extraits de registres cadastraux du xvn siècle où 
il est parlé d'une statue de pierre grossièrement sculplée et re- 





1. Majnov, Ouepxe, passim. 

2. Majnov, Les restes, pp. 52 el suiv. 

5. A. N.Minkh, art. cité de la Revue d'ethnographie (3rnorpaduuecxoe OGospbnie), 
1892, IV, p. 127. 
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leurs icones qu'ils s'en prennent de l’insuccès d'une prière de- 
meurée sans effet. 

Les intermédiaires entre la divinité et ses adorateurs. — Ainsi 
que nous l'avons dit déjà, il y a Loul lieu de penser que les Mord- 
ves paiens, au même litre que les autres peuples finnois, recou- 
raient aux bons offices des magiciens et des magiciennes. Il 
semble même que chez eux les magiciennes aïent été en crédit 
assez longtemps avant les magiciens : toujours est-il qu'à l'oc- 
casion de maintes cérémonies solennelles le premier rôle est 
dévolu non point à un homme, à un chaman, mais à la femme 
« qui sait réciler les prières ». 

Les lieux de prière. — Comme les Tchérémisses, les Mordves 
avaient leurs lieux de prière spécialement choisis : collines, 
clairières surtout, ces « clairières des dieux » mentionnées dans 
les actes du xvn° siècle’, rives des lacs, des fleuves, des rivières, 
et, plus tard, après les grands déboisements, simples bouquets 
d'arbres. Quelques-uns de ces lieux de prière élaienl consacrés 
à certains dieux, à certains esprilsen particulier, ou ne servaient 
que pour cerlaines cérémonies déterminées : ainsi la cluirière de 
Purgine dont il est question dans une des chansons du recueil 
de M. Paasonen*; ainsi encore, près du village de Seliksy, le ra- 
vin de Reven-peikeme. 

Lepekhin, dans son Journal, a décrit sous le nom de keremel' 
la clairière de prière qu'il dit avoir le plus souvent rencontrée 
chez les Mordves. « Le kéremel' est une sorte d’esplanade qua- 
drangulaire, ceinte d'une clôture continue ou d’un échalier de 
branchages, avec trois portes charretières, l’une au levant, la 
seconde au couchant, la troisième au nord, C'est par la porte 
du levant que l'on fait entrer les bêtes du sacrifice; la porte du 
couchant est réservée aux personnes; et c'est par la porte du 





1. Marmherin de la Commission des archives de Tambov, XX, 65. 
2, H. Paasonen, Journal de la Soc. f.-oug., IX, p, 69, 
3. Hukeropoxerin Enapx, Bi, 1800, p. 825. 
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autre observation confirme la vraisemblance de cette hypothèse: 
Pallas, dans son Voyage, a laissé une descriplion des lieux de 
prière chez les Tchouvaches du Cerem$an qui rappelle de tous 
points la description de Lepekhin. 

Toul n’est pas à rejeler, cependant, dans le lémoignage de 
Lepekhin ; etles renseignements fournis par certains documents 
officiels du xvnr° siècle el de la première moitié du xix° déter- 
minent assez exactement ce qu'il en faut garder. Il est hors de 
doute, par exemple, que les Mordves, sur leurs lieux de prière, 
élevaient des édicules fort analogues aux lharaj-tigal ou cui- 
sines de Lepekhin; on ne se conlenlait pas, en ces édicules, de 
faire cuire et de manger la chair des victimes sacrifiées : de 
temps en lemps on s’y réunissait pour prier, ces édicules de 
prière étaient presque des chapelles. Déjà, dans le premier cha- 
pitre de celle étude, il a été question des izbas de prière aux- 
quelles les Mordves nouvellement baplisés eurent tant de peine à 
renoncer ; qu'on se rappelle, entre autres indicalions, la requêle 
des Mordves de Pluksova : « Suivant l'antique usage de notre 
foi mordve, nous avions une modesle izba dans laquelle nous 
conservions, pour les jours de prière, de la braga el d’autres 
boissons. *. » De même, dans ses arlicles sur les Mordves 
du gouvernement de Penza#, le prêtre N. Smirnov cile des 
extraits de rapports officiels adressés par le clergé des cam- 
pagnes à l’autorilé ecclésiastique et d’où il ressort bien claire- 
ment que, sur leurs lieux de prière, les Mordves élevaient de 
petits édicules qui leur servaient de chapelles : c’est là qu'ils 
immolaient les menues victimes, volatiles ou brebis, là qu'ils en 
faisaient cuire la chair pour la manger ensuite; non loin de ces 
édicules, trois poutres fichées en erre supportaient une traverse 


1. Cf. Pallas, Tyremeernie no paauur nporangiar, t. I, pp. 139-140 de l'édit. 
russe. 

2. Voir plus haut, pp. 304-305. 

3. Dans les Nenaeneris Enapx. BB1., 1874 et 1875. 
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à laquelle, plus lard, les Mordves chrétiens suspendirent des 
images saintes. Dans ses arlicles sur la révolte de Terjusevo, 
M. A. A. Tilov parle des « granges » dauslesquelles les Mordves 
païens se rassemblaient « pour prier la sainte Vierge et l'ar- 
change Michel »‘. Dans un article publié en 1870 par les 
Caparosekis ly6. Ba’, M. Jevsev'ev affirme avoir vu de ses 
yeux, sur les lieux de prière du district de Petrovsk, de petits 
temples où, à des époques fixes, en avril, mai et juin, les 
Mordves se rassemblaient pour sacrifier des taureaux, des bé- 
liers, des poules. Suivant un témoignage apporté par l'auteur 
anonyme d’un article des Matériaux pour servir à un dictionnaire 
d'archéologie®, les Mordves du gouvernement de Saratov don- 
naient encore une aulre destination à leurs édicules de prière : 
ces édicules servaient de demeure au dieu suprème Vere-pas 
ou plutôt au sacrificateur chargé de le représenter; nul pro- 
fane n'osait entrer dans ces izbas sacrées aulour desquelles 
on se donnait rendez-vous pour les sacrifices à frais com- 
muns. Ajoutons enfin que des chapelles du mème genre sont 
également signalées chez les Mordves du gouvernement de 
Kazan'*. 

Le rituel. — 1] est impossible aujourd'hui de reconstituer 
intégralement l’ancien riluel des sacrifices mordves ; les Mordves 
eux-mêmes l'ont oublié. Ce que nous en dirons gardera donc 
nécessairement un caractère assez fragmentaire. 

La première préoccupation était de fixer le jour même des 
sacrilices el le choix des victimes. Seul P. I. Mel'nikov a traité 
la question avec quelque détail’; mais ses descriplions, accom- 


4. Article du Pyevroc OGospbuie (Revue russe), 1893, n° X, p. 801. 

2, No* 188-189. 

3. Supplément au tome X des Ipernocru de la Société d'archéologie de Moscou. 

4. Bruorpaduueeroe onmteanie Rasanenoñ ry6., dans le Journal du ministère de 
l'intérieur (russe), 1841, 4. XAXIX, p. 380. 

5. Oueprn Mopun, dans le Messager russe (Pyeexit Bcrunx®æ), & LXXI, 
pp. 244-247. 
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modées au récit, assez suspect, on l'a vu, de Lepekhin, nous ins- 
pirent trop de méfiance pour que nous croyions devoir les repro- 
duire ici, 

Quand le jour du sacrifice élait fixé, quand l'espèce de la vic- 
lime était choisie, il restait à savoir si la bête désignée agréait 
aux dieux. Le moyen usité en pareil cas était également conou 
des Tchérémisses : on versait de l'eau froide sur le dos de la 
victime, el les frissons de la bêle témoignaient des disposilions 
favorables de la divinité. 

Dans les gouvernements de Penza, de Saratov, de Samara, 
un usage constamment suivi voulait qu'on saluât la viclime 
avant de l'immoler, gu'on lui demandät pardon, qu'on la char- 
gel de faire connailre aux dieux les besoins des vivants. Maj- 
nov, dans cetle coutume, voil un souvenir des anciens sacrifices 
humains; nous n’hésilons pas à accepler celle opinion : alors 
que la victime élait un homme, et non pas un étranger mais 
peut-êlre un des membres de la tribu, il élail tout naturel que 
l'on justifiät le sacrifice par la considération des intérèls de la 
communauté et qu'on chargeât la viclime expialoire de faire 
agréer aux dieux les prières des vivants; el le même usage de- 
meura en vigueur alors que partout les sacrifices humains 
eurent été remplacés par des sacrifices d'animaux. D'autre part, 
les cris de la victime avaient cet avantage d’atlirer immédiale- 
ment l’allention des dieux, et, pour que ces cris fussent plus 
forts, on ne manquait pas de la soumettre aux plus cruelles lor- 
tures. Dans le village de Djurki par exemple (gouvernement de 
Simbirsk) on égorgeait les taureaux tout vifs, et on suppliait les 
dieux d'entendre leurs beuglements. Et de même chez les 
Mordyes du gouvernement de Niänij-Noygorod. Josafa Barbaro, 
le voyageur ilalien du xv° siècle, raconte comment les Mordves 
de ces parages immolaient les chevaux : on atlachait l'animal 
par la tête et par les pieds à des poteaux enfoncés dans le sol, 
puis on le criblait de flèches avant de l'écorcher. 
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ordonnaleurs détachait un morceau de chacun des pains restés 


entiers, etlous ces morceaux, par les soins du troisième ordon- 


naleur, étaient recueillis dans l'un des trois gobelels, les deux 
autres devant être remplis de pure et du bouillon dans lequel 
avait cuit la chair de la victime. Chacun des (rois ordonnateurs 
prenait l'un de ces gobelels, el trois fois encore ils faisaient le 
tour de la table, louchant chacun des pains de leur gobelet, Fi- 
nalement le gobelet qui contenait les fragments de pain élait 
déposé près de la têle de la victime et les ordonnateurs commen- 
çaient à manger : ils prenaient quelques morceaux de viande, 
des œufs, puis buvaient du pure; et c’est seulement après 
avoir mangé el bu qu'ils distribuaient les mets sacrés aux 
chefs de famille, Les têles, les os et les entrailles des animaux 
sacrifiés consliluaient la part des dieux : celle part, on la sus- 
pendait, dans une corbeille, aux branches de l'arbre sacré, ou 
on l’enfouissait dans le sol; parfois aussi on la jelait à la rivière 
ou on la faisait brûler'. La fêle se Lerminail par le solennel re- 
pas auquel tous les assistants venaient s'asseoir, groupés par 
familles ou simplement par dix. 

A celle description générale nous pouvons ajouter encore 
certains faits particuliers. C'est ainsi qu'à la fête de la haban'- 
kaÿa, suivant M. Moëékov, on suspendait des anneaux aux bran- 
ches de l'arbre sacré, près de la part des dieux. Dans le dis- 
trict de Slavropol' (gouvernement de Samara), on enfilait des 
croix, des perles de verre, des pièces de monnaie sur des filsmé- 
lalliques, et l’on suspendait le Lout de la même façon. Nous cite- 
rons enfin le témoignage unique, mais dont nous n'avons cepen- 
dant aucune bonne raison de suspecter la véracité, de l'auteur 
anonyme d'un article sur « Kuz’ka le dieu des Mordves », article 
publié en 1866 dans les Oteéestvennyja Zupiski: d'après ce témoi- 
gnage, les Mordves du gouvernement de Niznij-Novgorod, et 


1. Sur le remplacement du tout par la partie dans les offrandes aux dieux, 
voir plus haut, pp. 177 el 403-194, 
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cela jusqu'au milieu de ce siècle, barbouillaient de graisse, de 
pain d'épice déjà mâché, de reliefs divers les lèvres de leurs 
icones les plus vénérées". 


Quand ilavait satisfait aux exigences matérielles de ses dieux, 
le Mordve se croyait quitte : le christianisme n’a changé que 
peu de chose à ces conceptions païennes d'autrefois. 

Le Christ, la Vierge, les saints ont pris la place des dieux : 
comme eux il ont des exigences qui demandent satisfaction. Déjà 
vous avons parlé des offrandes toutes païennes dont les fêtes 
de Pâques et d’autres fêtes encore sont devenues l’occasion. 
Nous pourrions multiplier les exemples. Le jeudi saint, sur les 
fenêtres à châssis, on dépose un plat de gelée aigre (Kkrcear) : 
c'est pour le Christ qui, ce jour-là, descend en chaque maison 
par l'ouverture de ces fenêtres. Le jour de l'Ascension, il n’est 
pas de ménagère qui ne modèle un gâteau de pâle en forme d'es- 
calier : c'est pour que le Christ puisse monter au ciel®. La nuit 
de l’Assomption, dans le village de Lobaski (district de Luko- 
janov, gouvernement de Ninij-Novgorod), toutes les femmes 
se réunissent dans une maison désignée à l'avance : chacune 
d'elles apporte une pièce de loile, plus ou moins longue suivant 
la ferveur de chacune, et de toutes ces pièces cousues ensemble 
elles font une seule bande dont, au plus profond de la nuit, 
elles entourent deux ou trois fois l'enclos de l’église ; puis, en 
l'honneur de la Vierge, elles font abandon de celte toile pour 
les besoins du culte ?. 

Le clergé orthodoxe, pour plusieurs motifs, n’a pas cru de- 
voir détruire par la violence ces formes encore vivantes de l’an- 
cienne foi. Il s’est prêlé à un compromis : il s’est efforcé d’in- 


4. Oreteersenmas Banner (Mémoires de la patrie, 1866, août, p. 656. 
2, Oruer nepenoxieenoñ rommnccin, p. 34. 
3. Hukeroporckin Enapx. Bb1., 1887, p. 734. 
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terpréter suivant les traditions chrétiennes toutes les solennités 
païennes qu'il eût été sans doulc incapable de supprimer d’un 
seul coup; il les a consacrées par sa présence, il les a purifiées 
par ses bénédictions'. Chrétiens de nom, les Mordves, en plus 
d'un village, sont encore tout pénétrés de leur vieil esprit païen. 
Récemment, au commencement des années 80, les prêtres du 
diocèse de Penza constataient que l'idée du péché, en tant 
qu’acte contraire aux commandements de Dieu et de l'Église, 
est complètement étrangère à leurs paroissiens mordves; ceux- 
ci regardent la confession comme un interrogaloire secrel; 
quand on leur demande s'ils ne se sont pas rendus coupables de 
quelque manquement aux prescriptions de la foi, ils répondent : 
« Je ne suis pas pécheur; mais un tel a péché : il a fait ceci, ila 
fait cela*?. » 

Ce que le clergé orthodoxe n’a pu faire encore, l'école le fera, 
l'école de village depuis si peu de temps fondée, parfois incer- 
taine de ses méthodes, mais sûre de l'avenir. Si les Mordves des 
gouvernements de Samara et de Saratov son! venus si nombreux 
grossir les rangs des raskolniks à la recherche de la « vraie foi », 
si d’autres, oubliant chaque jour davantage les fêles païennes qui 
les réunissaient jadis, s'assimilent peu à peu l'essenco même 
de l’orthodoxie chrétienne, c'est à l'instruction que ces résul- 
tats sont dus. Seule l’école peut éclairer les profondeurs mys- 
térieuses de l'âme mordve; seule elle peut amener ces païens 
d'hier à la conception des idées nouvelles qui sont le gage de 
leur définitive assimilation. 


4. Ieuseuckia Enapx. Bhx., 1871, n° 19-20. 
2. Ibid., 1881, nes 10 et 11. 
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el'de, 256. 

Élic (le prophète), 191, 
Élisabeth, 51, 52. 
emei, 956. 

ener, 18. 


Fates'-atja, 41°, 433. 

Fédor Alexèjevié, 266, 286, ‘no. 
Fédor Jarcslavië, 274. 

Fedorov (Alhanase), 4r. 
Fedorovskij, 1%. 

Felicatovka, 238. 

Filimonov, r4o, 191, 193. 








Gacisskij (A. S.). 235, 239, 
Gala, 256. 

Galié, ro, 12-14, 33, 288. 
gas'ka lunga, 327. 

Gavwa, 414. 

Gélons, 259. 

Georges (saint), 95. 


Dupljanki, 13. 
Durakovo, 310. 
Dvina du Nord, 16. 
Dykhovka, 237. 
din, 18, 


eng, 27. 

Eprem-khuguzà, 149, 155, 15. 
er'me, 59. 

er've (ur'va), 336, 337. 

Estes, 164. 

czem, © 
eze mniuj, 370. 





Finlandais, 164. 
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Finnois, 89, 118, 164, 39r, 39, 333. 


Firsov (N. A.), 42. 
Fitingofov, 217, 404, 418. 
Florus (saint), 425, 423. 
Fokino, 5. 

Frähn, 260, 963. 


Gcorgi, 30, 134, 183, 339, 359. 


Georgi Davy.lovié, 274. 
Germains, 223, 

gir'di (kir'di), 388. 
Glazov,31. 

Glébovié (Jérémie), 273. 
Glekma<or, 18. 
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Gobaj, 340. 

Godounov (Boris), 4». 

Golicyno, 238. 

Golovinstina, 238. 

Golysovka, 236. 

Gon'ba (Niinjaja), 64. 

Gorbaty (prince Alexandre), 10, 17. 

Gormalejka, 23. 

Gorodixte (chef-lieu de district), 
229, 232, "34, 237, 270, 287, 318, 
327, 356, 358-360, 369, 3771, 377, 
386, 408, 424. 


hala-pu, 224. 

Hcikel (Ax.), 323-398. 
Hclsingfors, 255. 
Herberslein, 66, 291. 
Hermanaric, 220. 


Ibn-Dasta, 83, 250, 261, 69. 
Ibn-Fozlan, 316. 
Ibn-Khordadbeh, 271. 
Ibraj, 227. 

Tbrjas'(ka), 227. 

léalovo, 237, 235. 
idem-jevis', 39r. 
Idomorka, 15. 

Igi-solà, 0. 

Igma-nur, 20. 

Ignalov (Andrju$ka), 247. 
Ignalova, 247. 

igur, 43. 

ja (oz), 162, 167. 

äki, 118. 

Tksa (le keremel',, 1ñ0. 
Ikea (village), 194. 


Gorodiste (village), 313, 314. 
Gorokhovec, 8. 

Gots, 22r. 

Grèce, 252. 

Grigor'ev (V. V.), 263, 
Grjaznovskoje Gorodiët e, 277. 
Gurius (l'archevêque), 36, 53, 54, 34. 
-qui, 7. 

Guxéev (Saj), 353. 

Gulmar, tr. 


Hérodote, 252-254. 

Hilarion (l'archevêque), 54, 55. 
Hongrois, 254. 

Huns, 260. 

Huses, 261, 264, 271. 


Ikhtijal’, 63. 

flem, 7. 

Iet', 16, 65, 59, 149. 
Iljasov (Boris), 314. 
ISa-jumo, 191. 
Ima, 17. 

imbabja, 35%. 
Imérélie (prince d’), 309. 
in, °7. 

Inda, 17. 

Ine-lej, 22%. 
Inclejka, 2. 

iner (ener, anger). 18. 
Ingenjar', 9. 
Inginjar', 315. 

ängks, 297. 

Inina Sloboda. 19p. 


injalju, 355. 
Injaty, : 
Insar, 9, 2° 2 

332, 334, 338, 34, 





Inzara, 278. 
Ipa-nur, 20. 
Ir, 19. 
Iraniens. 260, 
Irar(ka), 11. 
Irgener, 11. 
Irgiz, 263, »7 
irik, 6, 
Ir-mar, 19. 

Irmuvas, 68, 100, 181. 
Iskander, 203. 

Islam, 29. 

Issa, 226, 228, 209, 
Issa-vel 
Isupovo, : 
ISimova, 1: 
Eino, 31. 


2, 














Jaëusa, 293. 
Jadrin, 11, 270. 
Jaganor, rr. 
Jaïk, 271. 

Jjaj, 118. 
Jakaj-surt, vo. 


Jakovlev, 149, 161, 162, 177, 188. 


jaksao, 256. 
Jak$arikha, 13. 
Jakyk, ?3. 

jal, 18, 0, 96. 


358, 363, 369, 
371, 375, 376, 389, 402, 405, 4a1. 
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Itil', 269, 263. 
Iljakova, »36. 
Ilmar, 11. 

Ivan HI, 14, 15. 
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Ivan IV le Terrible, 10, 29, 32, 36, 


203, 295. 
Ivan Alcxéjevié, 267. 
Ivan Vsevolodovic, 273. 
Ivancev, 217. 
Ivankovo, »8;. 
Ivanovskij, 13. 
Ivanovskoje, 296. 
Ivaska, 155. 
Ivlejka, 232. 
izams, 257. 
ii kogol' (pel'meni), 95. 
Izi-Morki, 4. 
Lzi-nur Keremel', 155. 
izja (zja), 214, 116. 
Izmar, 9. 
Témar, 9. 


Jandova, 238. 
Janygan, 204. 
Jany<evo, 270. 
Jany*i, 270. 


Jaransk, 4, 15, 35, 41, 44, 51,60, 6a, 
63, 65,67, 58, 69, 72, 81, 82, 6, 


88, 89, 91, 198, 180, 194. 


jarey-alganiejl', 412. 
Jjarmak, 259. 

Jaroslav, 273, 274. 309. 
Jar-vodys, 150. 


Jasuk, 32, 37, 39, 0, 42, 43, 45, 47, 
48, 57, 278, 279, 285, 997, 28h, 


Jal(kh?}ter-volys, 155, 160. 
Jaltunovo, 36, 298, 314. 


Jal-ümbaé-kost$e-keremel', 149. 290, 308. 
jam, 257. Jaskiny, 15. 
Jambireva, Jas-nar, 19. 





Jambirina, Jastrebov (NX. V.), 240, 241, 249. 
Jamsanaij, Jjaskà, 23. 
Jamsener, 153, 155. Jau$, 150, 
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Javas, 227. 

Javlei, 233. 

Javlej, 232. 

Javlejka, 233, 234. 
Jjaïor, °7, 117. 

je, 27. 

Jedelev (les princes), 285. 
Jedelev ‘Jurtaj), 86. 
Jedelevo, 286, 418. 
Jefaj, 76. 

Jefajevo, 237, 243, 76. 
Jegoëin, 6o. 
Jekaterinovka, 238. 
Jekfejevo, 233. 


Jelabuga, 1, 31, 79, 80, 88, 19°, 198. 


Jelanskoje, 238. 

Jelartej, 276. 

Jelasovo (Cermysevo), 30, 130. 

Jelal'ma, 9, 281. 

Jelnat’ (Elret), 13. 

Jemelevo, 30. 

Jendoviséi, 236. 

Jjengaj, 114, 116. 

Jenikejev (les princes\, 276, 294. 

Jenikejev (Kulunèak), 278. 

Jeranar, rr. 

Jereklin, 277. 

Jerems$a, 293. 

Jjerge, 26. 

Jer-jerla modaë, 111. 

Jermelzin (Starko), 353. 

Jermezin (Sindjajko), 285. 

Jermurzina, 353. 

Jernejeva, 299. 

Jernur, 62. 

Jeryklej, 234. 

Jeryleka, 232. 

Jerzovka, 3r2. 

Jesiny, 233. 

es, 26, 27, 117. 

Jevas-lej, 227. 

jevten', 257. 

Jevlejka, 34. 

Jevsev'ev, 55, 343, 354, 377, 386, 
ho7, 412, 415, 425, 4fo. 

Joldas, 27. 

Jjolmastir, 336. 





Jongy, 259. 

jonks, 259. 

Jorlo, 24. 

Joëkar-ener, 20. ù 

jousi, 259. 

jozak, 26. 

juba, 438. 

Juëuzo, 155. 

judmo, 258. 

Jug, 14. 

Jugu-nur, 19. 

Juk$um, 62, 68. 

Julenur, 13. 

juman-aba, 161. 

jumo, 96, 27, 151, 152. 162, 167, 
174, 178, 199. 20. 

jumo-jerge-pujr$o, 193. 

jumon-ki, 166. 

jumon kombe-korne, 164. 

jumon-on, 163. 

jumon-pjujge, 165. 

jumon-Sto Sidyr, 164. 

Junga (village), 6. 

Juaga (Grande), rivière, 149. 

Jun'ga (Grande el Petile), villages, 30. 

Jjuoks, 259. 

Jur'evo, 236. 

Jurgema, 17. 

Juri Vsevolodovié, 220, 273-275. 

Jurkino, 5, Gr, 194. 

Jurmorka, 14. 

Juronga, 19. 

Juron-mar, 19. 

jurt-atja, 341, 387, 434. 

jurt-ava, 341, 387, 394, 434. 

jurt-bavas, 389. 

jurtyn'-gir'di, 387, 42r. 

Juito-Pamaëÿ, 61. 

Juéut, Gr. 

Jjut-jumal, 164. 

juv, 256. 

Juva, r19, 180. 

jyran, 93. 

Jean (saint), 94. 

Job, 297. 

Jornandès, 220. 

Julien, 254. 
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Kabajevo, 228. 
kaba-jumo, 197. 
kaban, 3. 
Katajeva, 228. 
Katkarleï, 234. 
Kaëkur, 225. 
Kadam, 6». 
Kadom, 69, 275-277, 281, 203, 294, 
98, 318. 
Kadomka, 32. 
Kaduïeva, 285. 
kagal, 95. 
Kaganarka, r1. 
kaïk-kugu-jumo, 163. 
Kajak£a, 57. 
kajavks, »59, 356, 
Kajgorod, 35. 
Kajmar, 9. 
Kak<an, r7. 
kal, 21. 
kaldas-azyr-ava-(kaldas-gir'di), 399- 
394. 
Kaldus, 232. 
Kaldusy, 32. 
kaldy=-alja, 383. 
kaldyz-ava, 387, 429. 
Kaljajeva, »8r. 
kalma, 247, 360. 
kalmalango, 360. 
kalmazyr, 360. 
kalmazyr-ava, 387, 395. 
Kalmouks, 284, 314. 
Kalud, 18. 
kalyk, 6. 
kälym, 27, 197, 193, 129, 189. 
Kamakuñi, 9. 
Kamakuia, 226, 232. 
kambras, 254. 
Kamyëlejka, 232. 
Kanabejevka, »33. 
Kanadcj, 234. 
Kanadcjka, 231. 
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Kanak, 07. 

Kanalguñi, 7. 

khandiû, 2. 

Kaucrgusi, 9. 

Kancrka, 11. 

kanft, 256. 

Kan'ga, 17. 

Kanganur, 68, 100, 180. 

Kan'guñi, 9, 237. 

Kankor, 34. 

Kapa-lej, 225. 

kapkn, 23, 83, 86. 

Karabalovo, 31. 

Karamalej, »34. 

Karamzin, 3, °9. 

kür'at, »23. 

Karalaï, 316. 

karda (kardus), 257. 

Kardaflej, 377, 378, 408, 424, 426. 

kardas -0}-sjarko  (kaldas-azyr-ava, 
kaldus-gir'di), 326, 387, 392-394. 

Kardava, 32. 

Karda- vil’, 225. 

Kardomalejka, 23r. 

Kargalej, »32, 33. 

Kargaxino, 325. 

Karino. 32. 

Karkagener, 13. 

Karkalej, 231. 

Karkuëcvskij, 33. 

Karmalej, 231, 310. 

Karmalejka, 23r. 733. 

Karmis, 23%. 

Karsun, 230, 33, 269, 271, 287. 

kart, 106, r18, 124, 129, 146, 175 
189, 184-186, 190, 193. 

Kartano, 253. 

Kartlej, 23%. 

Kartmazovka, 31. 

Karza, 180. 

kasa, 259. 

Kasin, 285. 
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Kasimov, 9, 245, 249, 281, 298. 

Kas'janova, 235. 40. 

kas'ka, 958. 

Kasajevka, 232. 

Kaëina, »35. 

Kañkarovo, 231. 

Ka$mur, 277. 

kastamo, 258. 

Katarsa, 231. 

Katjurev (Mortas), 287. 

Kalma, 226. 

Katmis, 237. 

Kava (Kjuvja) kugu-jumo, 167, 169. 

Kavleï, 231. 

Käw, 254. 

Kazakovo, 283, 295, 310. 

Kazlejka, 233. 

ka:naïi, 167. 

Kazlotka, 318. 

Kecasovo, 231. 

keëe, 958. 

Keëy-aba (Keëy-java), 162, 169. 

keëybal-jumal, 164. 

keëy-jol, 166. 

kecy-kugu-jumo, 165. 

keëy-on, 163. 

kelmja-alja, 42y. 

Kemajev (Jegoska), 285. 

Kemal’, 36r. 

kenav, 256. 

kenk$, 258. 

keptere, 258. 

Kercklejka, 232. 

keremel', 148-156, 160, 177-179, 199- 
201, 204, 205, 355, 410, 428, 429, 
431, 437. 

keremet'-ozks, 436. 

Keremet'-Sirt, 155. 

Kerensk 232, 238, 284. 

keren'-Sockon'-paz, 387, 392. 

Kerma, 226. 

Kermis, 233. 

Kermisino, 236. 

kerspel', 324. 

Keréa, 284, 313. 

Keral, 277. 

Kerziedejev, 285. 

Kerieman, 231. 

Kese-béljak, 20. 


Kevdy-Mel'sitova, 238. 

kiamat-aëa, 121. 

kiamat-ava, 121. 

kiamat-tôrd, 27, 139. 

Kiciga, 17. 

Kiëki-lej, 225. 

Kickilejka, 232. 

Kiéma (rivière), 17. 

Kièma (village), 66. 

kijaks, 258. 

Kijev, 253. 

kiknur, 66. 

kil'de, °56. 

Kil'djusev, 277, 278. 

Kil'djusevo, 424, 426, 429. 

Kilelej, 231. 

Kil’mez', 63, 64. 

kinde-perke-khan, 163. 

Kineëma, 13. 

Kirda, 17. 

kir'di (gir'di), 388. 

Kirdjakov (Semej), 300. 

Kirel”, 228. 

Kiriklejevskij Majdan, 238. 

Kirlej, 228. 

Kirlenka, 228. 

Kirlja, 228. 

Kirljajka, 231. 

Kirékiljaj, 232. 

Kirtni-vodys, 149, 151, 154, 156. 

Kirzjat, 278. 

Kirzjati, 285, 292. 

hkisal, 95. 

kive, 257. 

Kivlej, 32. 

Kjaterma, 270. 

Kjargi, 304. 

kjubar', 84. 

Kjubar-huguzà, 149, 155. 

kjudyrée-kugu-jumo, 163, 169. 

kjumui, 178, 129. 

kjundialà, 25. 

kjupcik, 25. 

Kjuprjan-solà, 31, 96, 152. 

kjus-oto, 95, 96, 180, 181, 187, 192, 
194. 

Kjustemer, 11. 

Kjutô, 23. 

Kjut620, 23. 
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Klem-hhan, 168. 

Klimaner, 15. 

Kljutkja lan modus, 111. 

Kljaz'ma, 275. 

Kljuciséi, 236. 

Kajaginin, 5, 6, 29, 231, 234-236, 
284, 309, 310. 

Knjazaja, 287. 

Knjazaja (Knjazaja gora), 286. 

koëaj (ku-aëa), 114. 

Kofatlej, 225, 232. 

Kocelejka, 23%. 

Koëemar, 9. 

Koëenur, 15. 

Koëkarlej, 225, 233. 

Koëkurovo, 231. 

Koëkusi, 233. 

hodems, 57. 

Kodomka, 2%. 

Koeppen (F.), 224. 

kogo-jumo, 161. 

kôiw, 223. 

hoj, 356. 

koyme, 257. 

Kok%aga, 4, 17, 34, 87, 10°. 

Koksajsk, 34, 41, 44, 45, 59, Go. 

Kok$amar, 18, 141. 

Kokëinskaja, 15. 

Kok$inskoje, 100. 

KoklySevo, 3. 

Koljadu, 435. 

Koljanur, 67, 158, 

kolodéa-atja, 395. 

kolodéa-ava (lis'man'-gir'di, lis man'- 
tejter), 387, 395. 

Kologriv, 12, 13. 

Kolomasovo des Russes, 39. 

Kolopo-ljaj, 225. 

Kolty$e, 155. 

kolu-ozais, 406. 

holu-paz, 406. 

Kolyëev, 314. 

Kolytevo, 236. 

KolySlejka, 234. 

khomaku, 23, 84. 

koman, 258. 

homan mel'na, 95. 

Komarovo, Ga. 

Komi, 58, 320. 






Konak, 97. 

Konak-lej, #25. 

Kondobajevo, 13. 

kon-kece (konom-kece, kanma-kece), 

145. 

Konobejevo, 299, 313, 314. 

koo, 223. 

kopa, 959. 

Korak-s0là, 68, 100. 

Korakuÿ, rr. 

Korina, 343. 

kürjaya (ljangys), 181. 

kosak, 15. 

Kosnar, tr. 

Kosnarka, r1. 

kosoj-alganéejt', fus. 

Kosolapova 68, 100. 

kosti-alganiejt" 412. 

Kostjajev (Alhanase), 266, 267. 

Kostroma, 10, 13, 28, 69, 70, 79, 
90, 104 

Kostyljaj, 23. 

kos (bulg.), 26. 

kos (mordve), 323. 

Koskanur, 11. 

Koskarevo, 14, 232. 

Koskarovo, 13. 

kostoso, 129. 

Koëurnikov (Al.), 154. 

hota, 22, 83, 257, 323. 

Kotel'nié, 15, 28, 35, 62, 64, 65, 68, 
79: 80. 

Kotjakovo, 285. 

Kotla, 238. 

Kolnar, 11. 

Kovaksa, 231, 297. 

Kovalcjha, 232. 

Kovjaz, 204. 

Kovyljaj, 232. 

Kozi, 357. 

Kozikha, 13. 

Kozlejka, 233. 

Kozlence, 13. 

Kozljan, 13. 

Kozlov, 9, 277. 

Kozlovka, »87. 

Kozlovskaja, 3. 

Kozmin (Alexandre), 58. 

Kozmodem'jansk, », 3, 5, 19, 15, 30. 
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34, 4o, 44, 50, 56, 59, 61, 70, 78, kud-uzyr, 356. 

79» 85-89, 91, 94, 106, rit, 121- kud-bavas, 389. 

123, 126, 130, 134, 136-138, 141, Kudejar, 236. 

144, 146, 147, 150, 157, 158, 177, Kudejarov, 236. 

183, 187, 188, 194, 199, 198, Kudemer, 11. 

204. kud-K'elks, 258. 
Koïevnikov, 237, 248, 405. kud-lango, 258. 
koëlà, 198. Kud'ma, 19, 226, 273, 280, 319. 
Koë-ljung-keremet', 155, 160. Kudolej, 228. 
Kozvas, 12, kudon'-Si-bavas, 387. 
Krasnoslobodsk, 9, 229, 732, 234, kud-potmar, 258. 

237, 242, 269, 276, 237, 296, 315, Kuekëa, 13. 

318, 319, 332, 334, 373. Kuganar, ci. 
Krasnoufimsk. 2, 79, 88, 89, 113, Kugener, 13, 95. 

120, 124, 135, 136, 143, 160, 179, Kuge-tjung, 155, 160. 

180, 187. kugizja, 114. 
Krasnyj, 13. Kugiian-hugu-jumo, 35. 
Kromki, 194. Kugobor, 64. 
Krutoj, 13. kugu, 115, 116. 
kryl'oju, 85. Kugu-aga keremet', 154. 
kse, 256. kugu-venge, 115, 116. 
ksni, 257. Kuguner, 15. 
kuman', 256. Kugunur, 15, 61. 
hu (permicn), 257. Kuguëev, 284. 
ku (hui), 224. huguzd, 162. 
ku-aba (kuba), 114. Kui (ku), 224. 
ku-aëa (koëaj), 114. kujar, 256. 
kuaka, 114. kujavty-alganieyl', 412. 
kuba (ku-aba), 114, 162. Kukar, 11. 
Kucal'skaja, 15. Kukarka, 11, 66, 198. 
Kucanar, 1r. Kukmor, 15, 60. 
kuëas, 119. Kukonar, rr. 
Kuëkajevo, 233. Kuksar, 13. 
Kuëkov, 277. Kulajev (Salaj), 279. 
Kuëuk, 278. Kulakovskaja, 5. 
Kuëuÿev, 266, Kulikovo, 281. 
kud, 957, 393, 36, 342. Kulis-lej, 25. 
kuda, 20, 24, 83, 158, 160, 257, 393, Kulislejka, 232. 


342. Kulivatov des Russes, 232. 


kudà, 342. Kulja-nur, 19. 
kuda-jumo, 169. Kuljasovo, 28. 
Kudaïev, 277. Kuljasy, 239. 
kudaska, 84. Kul'manovka des Mordves, 232. 
Kudaë-lej, 925. Kul'mar, 9. 
Kudaïta, 84. Kulsari, 203. 
kud-utja, 341, 383-390. Kulunéakov-Jenikejcv, 315. 
kud-(jurt-)ava, (kud-[jurt] azyr-ava), Kul'zivanovo, 32. 
Br, 387, 389, 391, 428, 434. Kumar(kina), 11. 
kuda-vody$, 84, 122, 158, 159. Kumuëcvo, 13. 


Kuudys (rivière), 4, 19. 
Kundys (village), 63, 68. 


Kundy$-mare, 19. 
Kungur, 35. 
Kunkurskaja, 58. 
Kuplangus, 177. 
Kupsal, 13. 
Kupla, 17. 
Kurba, 17. 
Kurema, 17. 
Kurganovka, »38, 
Kur'ja, 17. 
Kurkumbal, 20. 
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Kurmys, 230, 233, 269, 286. 


Kurnar, 19. 
Kursh. 10. 

kurskä, 114. 
Kurt'ja, 17. 
Kurlmazovka, 131. 
kuruk, 198. 
kuruk-jumo, 163. 


kuruk-kugu jyny, 149. 
kuruk-piambar, 149, 154. 


Kuruk-Sirt, 154. 
Kusmar, 9. 
Kusmary, 15. 
Kutesner, 11. 


Khan, 167. 


Kharuj-Zigal', 438, 439. 


KH 


khirkhja-(kugu-}jumo, 163, 167. 


Khlébnikovo, 68, 100. 


Khlynov, 3. 
khola, 26. 
Khoper, 283, 313. 


Khorezme (Khiva}, 63. 


Kullja, 2»8. 

Kutmary, 12. 

Kuverby, 13. 

Kuzavoz, 18. 

Kuzener, 13. 

Kuzgord', 231. 

Kuzjalevo, 23r. 

Kuz'ma Alexèjev, 306, 307, 386, 443. 

Kuz'man-mare, 19. 

Kuz'min (Sozon), #89. 

Kuz'min (Urnjaj), 353. 

Kuzneck, 230, 234, 295, 321. 

Kuznecov (S. K.), 96, 109, r10, 117» 
128,138,139, 192,184, 186,190, 20, 

Kuznecovo, 68, 100, 130. 

Kuzovatovo, 344, 36%, go, 40, 404, 
418, 409, (0. 

kuzlimu, 258. 

huit, 996, Do, 353, 396, 361. 

Kuéar, 11. 

Kuzendejevo, : 

Kuzendejha, 23%. 

Kuzmar, 11. 

Kuzmarv, 11. 

Kuznur, 66, 100, 

huëo, 257, 259. 

Kyrzavoz, 18. 


















Khorl', 228. 

khoïpu, »5, 89. 

khot (osliak), 257. 
Khovarezme, 262. 

Khozares, 60-264, 271. 
Khuma, 438. 

Khvalynsk, 230, 234, 34%, 385. 
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Laksangejka, 232. 
Lapons, 220. 
Lapsalà (O8katy), r23. 
lapsi, 259. 
Lap-solà, 20. 
Lapslej, 232. 
laÿan'-pure, 424. 
lato, 258. 

Laurus (saint), 425, 427. 
lav, 256. 

laz-, 359. 

Lazaleï, 23r. 
Ledazlejka, 231. 
defks, 259. 

lei, 224, 227, 253. 
Lejlejka, 239, 
Lekejevo, 231. 
Leoner, 13. 
Léonide, 296. 
Leont'ev, 48. 
lepa (lepä), 224. 


Lepekhin, 340, 352, 437-441. 


Lep-lej, 225. 
Leplejka, 232-234. 
Lepljaj, 233, 314. 
Levangir, 13. 
Levin, 288. 
lianas, 256. 
Liéadejevo, 31. 
dijma, »57. 

liksa, 256. 

Lipelej, 23r. 
Liplejka, 233, 234. 
Lipljaj, 293. 
Lipovka, 936. 
Lipsa, 46. 
lis'man'-gir'di, 387. 
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dis'man'-tejter, 387. 

liôme, 256. 

Litava, 4or. 

Lituaniens, 221, 223. 
divteme-sovavtoma-ozks, 424. 


Ljada, 236, 240-242, 246, 249, 250, 


251, 359. 
Ljambir', 232. 
ljangys (kürjaga), 181. 
ljangys, 25. 
Ljaska, 293. 
Gjaskà, 95. 
Ljuj, 17. 
Ljumpanur, 194. 
Ljusiner, 197, 198. 
Lobaski, 342, 366, 430, 444. 
Lomov, 294. 
Lonba, 17. 
Lopatino, 3ro. 
Lopatka, 313. 
Lopsonar, r1. 
Loëkari, 13. 
Luga, 13. 
lugaiyr, 396. 
lugazyr-ava, 396. 
Lugovka, r3. 
Lukin, 217, 325, 327, 431. 


Lukojanov, 7, 229, 231, 234, 235, 269, 
283, 3o1, 310, 319, 331, 342, 444. 


Lumar', 13. 

Lunga, 277, 278, 285, 287. 
Lungenskij Majdan, 285. 
Lunguska, 15. 

Luëmar, 53. 

luv, 257. 

Lyskovo, 5, 6, 309. 
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Macaire (l'archimandrite), 36. 

Macaire (l'archevêque de Novoter- 
kazsk), 354. 

Maëca, 232. 

Madajevo, 231. 

Magnitskij (V. K.), 44. 

Magyars, 220, 272. 

Mahomet, r68. 

Majdan, 231. 

Majmaryÿ, 7. 

Majnov (V.), 239, 249, 5292, 336, 350, 
352, 306, 409, 435, 44r. 

Makalejka, 233. 

Makar-keremel', 149, 150. 

Makar'ev-sur-Unza, 12, 13. 

Makar’ev-sur- Volga, 2, 5, 19, 6r, 80, 
82, 86, 89, 136, 144, 194. 

Makat, 7. 

Makatelem, 7. 

Makat-ilem, 20. 

maksma, 259. 

maksoms, 259. 

mäks, 223. 

Mak$azarova, 287. 

Mak<evka, 232. 

Maksur, 18. 

malaviks, 354. 

Maljaksa, 23r. 

Maljarov, 5, 94, 121, 14r. 

Malmyi, 15, 31, 35, 6», 63, 65, 68, 
72, 73, 80, 85, 88, 89, 91, 97; 99, 
100, 104, 105, 108, 116, 134, 14, 
145, 184, 186-188, 197, 203. 

Malmy# (Ceremisskij), 64. 

Malo-Burlas, 238. 

Maloïmara, 67. 

Malyj Porèk, 64. 

Malyj Sundyr', 56, 130. 

Malyj Sal’, 6». 

Malyje Purdyëki, 315. 

Malyje Roëki, 63, 64, 68, 100. 

Malyje Séegly, 63. 


Mamadys 5, Gr, Ro, 88. 

Mamlejevo, 231. 

Mamolajev (Bojka), 28r. 

Mamolajevo, 232, 237. 

Mamontova Pustyn', 283, 284, 296, 
297, 314. 

Mamy$, 959. 

Mamyseva, 96. 

Muncej (Menev), 403. 

manel, 43. 

Mangusevo, 309. 

mar (mordve), 247, 248, 

mar (tchérémisse), 18. 

Mar, 5. 

mar’, 225. 

Marakus$a, 231. 

Marakuëi, 7, 13. 

Marasa, 227. 

Maras-ljaj, 227, 239. 

Mardalejka, 925, 23r. 

mardei-aha, 162, 

mardei-kugu-jumo, 163. 

mardcëi-on, 163. 

Maresevo, 228, 231. 

Marguñi, 7. 

Märi, 25, 116. 

Marino, 13. 

mar'jala modas, 111 

Marka$evo, 13. 

Marki, 13. 

Markusi, 13. 

Marmy$ata, 15. 

Marmyscva, 13. 

Marmysi, 15. 

Marmyz, G, 13. 

Marmyii, 9, 231, 933. 

Marovka, 238. 

“MATY; 7e 

Maskalejka, 23r. 

Maskino des Russes, 232. 

mastorin'-kir'di (mastyr-kirdi), 395. 

mastyr-puz, 395, 08. 
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Masudi. 6, 263. 

Mathieu (le moine), »95, "97. 

Matjuk-polko, 20. 

Matjuskin, 299. 

malsej (maci), 56. 

Maza, 23. 

Mazar, 68, 100, 

Mazikovo, 13. 

Mechtchères, 245, 249, 261,266, 281, 
313. 

Mecque (la), 251. 

Metasov (Sovaïk), 247. 

Meëasovo, 231. 

Mèdes, 253. 

Mélanchlènes, 254. 

Mel'cedej, 306. 

Melent'ev, 217. 

Melel', 64. 

mel'niè-azyr-avu, 387, 395, 420. 

Mel'nikov (P. L.), 236, 283, 292, 295, 
328, 355, 387, 396, 400, 409, 438, 
ä4o. 

Mel'setev, 93. 

Mel'sevatka, 233. 

Mel'silovka, 232. 

mel'-Sér, 90. 

Mena, 287. 

mer, 198, 129. 

Merdas, 265. 

Mereku$a, 231. 

Merinovo, 63, 68, r00. 

mer-jumo, 191. 

mer-ol0, 128. 

Meru$a, 293. 

Mesa, 34. 

Mèsaj, 270. 

Mescersky Gorodec, 28r. 

Michel (saint), 440. ñ 

Michel Fedorovië, 267, 279, 186. 

Miékas, 23». 

mike, 256. 

miems, 259. 

Mikhajlov (Pierre), 285. 

Mikhajlov (Spir.), 130. 

Mikhajlovo, 235. 

milä, 58. 

Mil'kovic, 285, 286, 340. 

Miller (Frédéric), 134, 156. 

mime, 259. , 

Minja Morok, 14. 





mir'de, 259. 

Mirovka, 233. 

Misaïl, 298, 299, 313. 

Mitr-iner, 19. 

Miziner', 9. 

Mjuk-Sirt, 155. 

mjuks-on, 163. 

mjuks-Sotyn-kugu-jumo, 163. 

mlande-aba, 162. 

mlande-kugu-jumo, 163. 

mlande-un, 163. 

Moëaka, 227. 

Motaleï, 225, 233. 

Motalejka, 232, 233. 

Moëa-Sirt, 155. 

modan-kir'di, 395. 

modaë, 111. 

modo-mar, 381. 

modor, 158, 159. 

Mogilovka, 405. 

Mokÿa, 226, 227, 231, 234, 263, 279, 
276, 289, 319, 333. 

Moksaleï, 227,231. 

Mokëan, 233, 238. 

mola, 258. 

monca, 23, 83. 

Morcikha, 13. 

Mordens, 220. 

Mordinka, 232. 

Mordov, 233. 

Mordovka, 233. 

Mordovo, 233, 234. 

Mordovskaja, 93r. 

Mordovskoje, 231. 

Mordvinovo, 231. 

Morga, 270, 278, 285, 287, 292. 

morga-izem, 324, 328. 

Morguë, 343. 

Morici, 15. 

Morki, 4, 73. 

Morkinskaja, 15. 

Morkvaëäi, 234. 

Mormys, 15. 

Moroz-atja, 4o3, 421, 428, 429. 

Moréansk, 284, 296, 313. 

Mortas, 227. 

Mortasskij, 233. 

Moscovie, 314. 

Moskov, 294. 

Moskov (V.A.),217,395,408,431, 443 
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Motyzlej, 233. 
Moxel, 265, 316. 
mucas, 18. 
Muëkaj, 27. 
mufalam, »57. 
Mujma, 17. 








müma, 254 
Mumyrevo, 13. 
Munaÿor, 18. 


Nadeädin, 253, 254. 
Nadezino, 235. | 
Nagoj, 44. 

nainen, 259. 

ral, 259. 

Nalitovo (Nalilova), 278, 285, 928-, 
292. 

nangujai, 119. 

nar, 199. 

Narovat, 227. 

Narovatovo, 233. 

Narovéat, 229, 239, 234, 238, 276, 
282, 314, 315, 319, 349, 379. 
429. 

Narovtatskoje Gorodisée, »77. 

nart (les géants), 199. 

nart (vol. et perm.), 258, 329. 

Naruksovo, 231. 

Naru-lej, 25. | 

Nasméjanko, 304. 

Nasnar, 11. 

nasyl-oto, 128. 

naëmak, 25, 88, 89, 106, 136. 

Navlej, 228. 

Nefedov (F. D.), 239, 245, 249. 

Nelej, 23r. 

Nemda, 17, 158. 

Nemde-kuruk-kuguzä, 149, 155. 

némoj-alyaniejt, 412. 

Nereklita, 14. 

nerge, 26. 

Nerge (keremet'), 155. 
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Muranki, 43. 

Murav'evka, 436. 

Murom, 6, 246, 274, 275, 283, 292. 
Murzogil'déj, °77. 

Muslapha, 281. 

Muta, 17. 

muvyr, 60. 

Muza, 13. 

muian lanmodus, r1r. 


Nerl', 228. 

Nerlej, 232. 

Nerlejka, 232. 

Nerljaj, 228. 

Nestijar, r2, 

Nestor, 1, 3, 265, 273. 

neïke-ber'-uzyr-ava (niske-paz), 387, 
399, 426, 427. 

Nesumarovskaja, 15. 

Nevézkino, 314. 

neie, 259. 

ni, 959. 336, 337. 

Nicolas (sainl), 191, 192, 2r2, 408. 

Nikitino, 310. 

Nikitinskoje, 235. 

Nikolajevsk, 230. 

Nikolo-Berezovka, r92. 

Nikon, 276, 298. 310, 313. 

niske-paz (neske=ber'-azyr-uva), 387, 
395, 408. 

Nizevatov (Constantin), 283. 

Niineje Celajevo, 63, 68, 70, 100. 

Niänij Kuëmar, 11. 

Niänij Lomov, 229, 232, 238. 

Niänij Torjal, 154. 

Niznjaja, »87. 

Ninjaja Gon’ba, 64. 

Niänjaja Salabolka, 5. 

njol, 259. 

Noé, 200. 

Nogaïs, 286, 94, 314. 

Nogujeva (Culpanovo), 266-270. 
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Noli, 160. 

Noli-Kukmar, 31, 5o. 
Nolinsk, 64, 68, 
Nol'-tjung, 155, 16o. 
norep, 23, 83. 

Norov (Gnevas), 267. 
Noroval, 227. 

Norovatov (Stepan), 314. 
Norovatovo, 23r. 
norov-ava, 387, 395, 421. 
norov-paz, 395. 
noru-(paksja-)ava, 42r. 
Nosiny, 236, 314. 
Novaja, 235. 

Novaja Jedeleva, 286. 
Novaja Stepanovka, 238. 
Noygorod, 28, 298. 
Novinovo, 236. 

Novlja, 228. 
Novoterkassk, 354. 
Novoje Kaëino, 235. 
Novoje Psenevo, 330. 
Novoklejka, 233. 
Novoleï, 23r. 


Obak£a, 15. 


Obolenskij-Lopata (prince Fédor), 


33. 
oëko, 258. 
oder (ujder), 258. 
Oii-gov (Od-gou-ava), 403. 
Odiner, 18. 
Odo-béljak, 18. 
Odo-murt, 252. 
Odo-solà, 15. 
Od-vele, 226. 
Ognev-Majdan, 6. 
0j, 256. 
oÿme (vajme), 260. 
oknja, 85. 


Okselma [Okserma], 267, 270. 


oksja, 24. 


Novoselki, 277, 313. 
Novo-Troïckoje, 300, 3rr. 
Novouzensk, 230. 
novla, 258. 

Novyja Dubenki, 267. 
nuems, 257. 

nugoÿj, 198. 

Nulga, 17. 

nums, 257. 
numylon-priatsa, 322. 
nun, 118. 

nuoli, 259. 

nupal', 258, 

nur, 18, 19. 

nurdo (nurdt), 258, 329. 
Nurgeë, 11. 

Nurlej, 233. 

Nurma, 17. 
Nurminskij, 70, 212. 
nurt (osliak), 258. 
Nur-vodys, 155. 
Nuÿ'jal, Go. 

Nuënaja, 13. 


Ola, 361. 

olgo, 256. 

Olma, 17, 23. 
olok, 23. 

olom, 23. 

On, 162, 167, 174. 
onar, 198, 199. 
ongst’, 258. 

Ono, 19. 
Ono-mare, 199. 
Odo-Morki, 4. 
opi, 118. 

orabd, 23. 

oram, 356. 
Oransk, 319. 
Ordan'-bue, 354. 
Orékhovskaja, 296. 
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Orel, 10. 

oren, 23. 

Orenbourg, 31, 219, 295, 311, 319. 

orga, 256. 

Or'ja, 17. 

Orlov {chef-lieu de district), 15, 28, 
64. 

Orlov, 396. 

orlyk, 26. 

Ornar, ri. 

Oréa, 17. 

orta, 258. 

Osi-jal, 20. 

Oskina, 287. 

oslamsik, 24. 

Ossètes, 223. 

ossko, 260. 

Ostiaks, 34, 118, 220. 

Ostrovskij, 227. 

Oëatnur, 13. 

OSener, 15. 


paanar, g1,318, 333. 

Paasonen (H.), 345, 389, 392, 393, 
02, 403, 413, 415, Aro, 433, 437, 
442. 

Paëa, 67. 

Paëi-nur, 19. 

Paganur, 60. 

pühke, 224. 

pähn, 224. 

Pajberda-sirt, 149, 155. 

Pajevo (Pajevka ?), 237. 

bajrem, 148. 

paksja, 257. 

paksjava, 395, 396, 421, 422. 

paksjazyr-avu, 387, 395. 

Pak£ino, 14. 

pakhéa, 23, 83, 86. 

Palaga, 414. 

Palajevka, 37, 248. 

Palatovo (?), #33. 

Palgusi, 233. 


Oïeraë, 12. 

Oëkaty (Lapsalà), 123. 
OS-keie-kugu-jumo, 169. 
o$-kecy Soëyn-aba, 162. 
Oëlanskaja, 15. 
Ospyr', 276. 
OS-vuj-Vanjuska, 149, 155. 
otar, 23. 

Otareë, 15. 

Otary, 13. 

otcju-azyr, 356. 
Oterevo, 231. 

Otvel', 232. 

Oural, 272. 

ov, 336. 

oven, 323, 424. 

ozà (ÿja), 24, 162, 167. 
02ks, 260. 

Oznobisino, 235. 

0Ë, 258. 

Oïenar, rr. 


Pallas, 320, 332, 345, 352, 439. 


Pal'tykan, 150. 
Pamirs, 223. 
Panaguëii, 15. 
panda, 226. 

pan'dja, 257. 
pandoms, 259. 
Pandore, 412. 
pandovks, 260. 
panem, 257. 

pango, 332, 334. 
par’, 958. 

Para, 227, 231. 
Parakuëa, 231. 
Parakusi, 7. 
Parakhina, 249, 250. 
Para-lej, 27. 
Paraneï, 233, 287. 
Paratmar, 78. 
Parca, 239, 277, 293. 
pargo, 258. 
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Parki (?), 237. Perja, 306. 
parm, 24. perke, 24. 
Parmela, 6. perke-aba, 162. 
.parne, 256. Permêjevo, 23r, 78, 353. 
Paromza, 227. Permiens, 89, 92, 321. 
püsd, 224. Pernjagaë, 30. 
Paskha, 409. Perpelej, 23r. 
püästà, 924. pert, 23. 
pasi, 23. pert-ija, 163. 
Pasendejka, 231. Pertnur, 30, 56. 
Pasñkan, 204, 205. Pestrikov (Emel'jan), 268. 
Paslanarka, rr. Pèsaja Sloboda, 238. 
patja; 23. Petchénègues, 26r, 262, 27r. 
Pal'ja, 17. Peterson, 237. 
Patodejevo, 232. petkel, 223, 258. 
pavas (bavas), 388, 389. petnjadz-azyr-ava, 387, 391. 
Pavliséev, à, 3,5. Petrikovo, 60. 
Pavlovskoje, 238. Petrjaksa, 233. 
paz (pavas, bavas), 388, Petrovsk, 230, 234, 313, 44o. 
pazar, 24. Pharnace II, 252. 
Péelejka, 234. Philarèle, 158. 
Petenjar, 11, 234. piambar, 26, 168. 
Pecerskij, 8. Pibajevo, G2. 
peel', 57. Pica-nur, 20. 
Pekma-nur, 20, pice, 2924. 
Pekoj-solà, 20. Picejevka, 278. 
pek$e-Gzais, 406. picel'nja-ava, 387. 
Pelet'jàs, 233. pice-6zaïs, 406. 
Pelel'ma, 232. Pici-lej, 224. 
pelima, 257. Picilejka, 369, 424, 425. 
peljak (béljak, bljak), 19. Picimorga, 9. 
pel'meni (izi kogol'), 95. Piéinguëi, 7, 9. 
peni, 256. Pickirjaj, 233. 
Pen'kov, 238. Pié-panda, 226. 
Pen’kovo, 236. pid'jaf-versa, 329. 
pensé, 958. Pierre (saint), r9r. 
Penza, 9, 10,217, 219, 224, 226, 228, Pierre Alexéjevié, 267. 
229, 239, 234, 237, 238, 242, 243, Pierre le Grand, 35, 4o, 41, 47, 51, 
246, 248, 251, 263, 270, 272, 291, 54, 300. 
308, 313, 314, 318, 319, 327-399, piftems, 256. 
331, 332, 342, 354, 363-366, 369, Pihle, 224. 
371, 373, 376, 379, 386, 389, 40», püiul'-aba, 162. 
404, 405, 408, 413, 427, 431, 432, Pikja, 206-209. 
434, 438, 439, 441, 445. piks, 257. 
Penza (riviere), 226. Pil'ba, 17. 
Penzjatka, 238. Pilesevo, 228, 
per/-ava, 387, 424. Pilinskoje, 100. 
Peregelejka, 233. piljà, 257. 
Perejaslavl', 276. Pima, 17. 


Peretjatkavié, 38, Pimbur, 303, 


Pinal'skij, 13. 

pine, 256. 

pineme, 256. 

Piner, 11, 

pire, 258. 

Pisanar, 11. 

Piskarev (P. L.), 240, 303. 
Pislej, 228. 

Pislja, 228. 

Piénur, 15. 

Pitener, 15. 

Pitirim, 302. 

Dilne, 259. 

Pivsems, 257. 
pivsuma, 257. 

pizäl, 224. 

Piziner’, 11. 
Pizinjar, cr. 

pile, 257. 

Piäma, 17, 19, 28, 79. 


Pjana, 236, 240, 279-281, 287, 


319. 
pjuken', 24. 
pjure, 101, 
Plaëéener, 13. 
Pleëcejev, 285. 
Pleëcejev (Fédor), 268, 22. 
Pleëcejev (Michel), 292. 
Pline, 254. 
Pluksova, 304, 305, 439. 
Pobaj-nur, 19. 
Pobek-nur, 20. 
Poëanar, 1r. 
poëf, 256. 
Poëinki, 3or. 
poduskà, 85. 
Poganovka, 277. 
Poï, 235, 
pojan, 24. 
pokama, 556. 
Pokmar, r1. 
Pokrovskoje, 303. 
poksim-kuguzà, 162. 
pokst (jaj) poza, 352. 
pokhlebkà, 95. 
policja, 85. 
Polivanov (V. N.), 243, 244. 


Polivanovo-Dmitrijcvskoje, 238. 


Polizlejka, 233. 
Poljanki, 293. 
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po/ko, 20. 
Polock, 295. 


Polomanger, 12. 


Polonais, 35. 
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Polovises, 264, 271, 272, 274-276. 


Polukalej, 233. 
Polumbor, 293, 294. 
Polus-nur, 20. 


Pomra, 32. 
pon, 256. 


Pondaë-solà, 20. 


Ponga, 13. 
Ponika, 227. 


Ponik-lej, 227. 
Ponomarenka, 15. 


Pontanar, 11. 
Popeljata, 13. 
Popovka, 245. 
Porasev, 278. 


Porék (Bol'4oj), 63. 
Porék (Malyj), 64. 


Pormar, 11. 


Poroëino, 238. 


pôrtoniol, 85. 
Posa-nur, 18. 
Pose-aur, 19. 


Posoëkov, 301. 
Poëaty des Russes, 232. 


Posatyr, 303. 
Poënar, 12. 


posom-kuguzà, 162. 


Postanar, 11. 


Posutovka, 232. 


Potjak$a, 9. 


potjuvdoms, 256. 


potmar, 258. 


Povodimovo (Poyodimova), 228, (7, 


269, 287. 
poza, 256. 
Poëar, 11. 


preas'ezga, 356. 
preas pitne, 356. 
prjaut,959, 356. 
proms, 259, 356. 


Promza, 227. 


Promzino, 233. 
Prosandéjev (1vaëäka), 296. 
Prosandejka, 233, 
Proskurnjakov, #36. 
Protasov, n8r. 
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Péenevo, 237. 

püda, 24. 

Pugacev, 38, 53, 294. 

pujr$o, 162, 163, 167, 174. 

pu-khan-jumo, 163. 

pulagaÿj, 318, 332. 

pulakh, 26. 

pult, 256. 

Puner', 23r. 

punu, 256. 

Puranar', 11, 

Purdyëki, 277, 289, 296, 315, 

pure (tchér. pjure), 306, 323, 359, 
367, 370, 378-380, 425-428, 436, 
fn, 443. 

puremeë mel'na, 95. 

Pures, 274. 


rahwas, 259. 
Rakovskija, 299. 
raksa, 256. 

Rakhléjka, 307. 
Ramka, 17. 

Ramzaj, 238. 

ras'ke, 259, 354. 
Rav-ava, 397, 415, 416. 
Razin (Slenka), 294. 
Razmazlei, 23r. 
Rde-mare, 19. 

repe, 256. 

reve, 256. 
Reven'-peèkeme, 4337. 
Rezovatovka, 233. 
Rezovatovo, 231. 

rei, 259. 

Rjazan’, 9,220, 245, 249, 263,274,275, 


281, 282, 296, 298, 299, 313, 328. 


Rodi-velja, 226. 
Rogalevskij (Hilarion), 54. 
Roj, 17. 

Rok-sirt, 155. 

Romaëi, 13. 


Purgas, 274, 275. 

Purgasovo, 233. 

purgine-kev, 399. 

Purgine-paz, 350, 388, 398-4o1, 
437. 

pur'hja, 256. 

Purly, 13. 

purnamo, 356. 

Puéeënikov (D. J.), 266, 267, 69, 
270. 

Puskin (G. B.), 267, 270. 

puvalom, 257. 

Puzyrikha, 235. 

puit, 256. 

pycal, 98. 

pyckama, go. 

Pyra, 232. 


Romalejka, 225, 232. 

Ronga, 17, 60, 73. 

Rosen (baron), 240. 

Rosljaj, 228. 

rous, 259. 

roz', 256. 

Rozanov, 236. 

Rozgil'djajev (Bajus), 286. 

Rozgil-Norovatov, 285. 

Roëki (Malyje), 63, 64, 68, 100. 

Rubruquis, 254, 265, 276, 316, 349. 

Ruëim, 287. 

Ruja, 17. 

Rumlejka, 231. 

Rusinov (Kinordaska), 284. 

Ruë-lej, 295. 

Rutka, r7. 

Ruzvel', 226, 232. 

Rybkino, 237, 242, 244, 251, 256,373. 

Ryëkov, 32, 138, 140, 146, 158, 176, 
178, 203. 

Ryndina, 286, 287. 

Ryslejka, 225, 234. 

Ryslja, 228. 
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saba, 23. 

Saban (nom d'homme ct de village), 
408, 431. 

Sabantejevo, 928, 326, 431. 

Sabanovo, 233. 

Sabalor, 5, 30. 

Sabatorkin, 5. 

Sablukov, 250. 

Sabluhova, »35, 236, 240, 

Sabu-jal, vo. 

Sadom, 232. 

Sadovaja, »8-. 

Saint-Nicolas (monastère de), 
297. 

Saint-Serge (lavra de), 296. 

Sajnino (Sajnina), 22N, 278, 285, 287, 
292. 

Sakany, 229. 

sakêe, 167, 174. 

sakljà, 24. 

Sakon, 233. 

Sala-vir', 226. 

Saldamanova, 231. 

salmakinde, 95. 

Salmy, 237. 

Salomon, 31°. 

saltan-keremel', 425. 

Saltyÿkovo, »38. 

Samara, 219, 230, 283, 
319, 320, 325, ° 
441, 445. 

Saméjev, 58. 

Samoyèdes, 436. 

Sanéurek, 34, 44, 5u. 

sandjams, 257. 

Sandjukovo, 248. 

sandylyk, 27, 139. 

penekljaj, 233. 

Sanga-lej, »2 

Sangalejka, 

Sara-don, 226. 

sara), 23, 83, 86. 
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5, 3oN, 11, 
4, 385, 438, 











y 





Sarajev (Jerneika), 285. 

Saransk, 9, 10, 220, 237, 3, 269, 
n8z, iR, V3r. 

Sarapul', 1, 2, So, R&, 

Saratov, 210, 226, 30, 231 
9h0, 277, 283, 999, 
319, Jo, 341, 356, ñ 370, 5 
386, 426-408, fo, 441, 143. 

saraz, 256. 

saraz-02ks, 426. 

Sarbajevo, 13. 

Sarda, 17. 

Sardybaÿ, 63, 10. 

Sarkhandaj, 03. 

Sarleï, 231, 303, 304, 309. 

Sarmates, »23. 

Sartäk, 7. 

Sarlakovo, 6. 

saska-(kugu-jumo, 163, 168. 

Sasnanur, 13, 

Saleïn (Bora), 315. 

Sais, 227. 

Sat-ka (Sataj), #2. 

Sat-nur, 19. 

sal, 74. 

Salymovka, 233, 

Salyseva, re, 

Savel'ev (Léonce), 285. 

Savkino, 344. 

säzü, 223, 

sazor, 118, 336. 











Sèëcnov (Dmitri), 58, 303, 30, 
Sêdel'nikov, 204, 05. 

ser, 256. 

Sejus, 227. 

Sekla, 414. 

Sck$enev (Sustat), 249, 353. 
selà (solà), 20. 

Seliklejka, 232. 

Seliksy, 237, 386, 437. 


319. 
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Selki, 13. Sizner, 63. 
Semenov, 12. Sjaskino, 232. 
Semilejka, 232. sjava, 255. 
Sengilej, 3, 230, 233, 271, 287, 344, sjugamo, 240. 

ho2, 418. sjukaro, 56. 
Sengilejka, 232, 233. Sjukhu, 400. 
Serdez, 66. Sjuma, 258. 
sere, 257. sjundere, 85. 
Serednjaja, 46. Sjuny, 314. 
Serekan keremel', 154. Sjup, 297. 
Sergaë, 229, 231, 236, 309, 331, 338, Sjupav, 259. 

358, 369, 430. sjure, 111. 
Sergatenki, 15. sjuro, 256. 
Serjakuëi, 7, 231. sjus'pan, 23. 
Sérkovo, 236. Sjuva, 256. 
Serlagaë, 26. Skaftymo, 421, 427. 
sermÿjaga, 331. skal, 256. 
Sernur, 63, 96, 100, 180. skalon'-0zks, 426. 
Seskina, 307. Skanova Pustyn', 238, 315, 319. 
Sévérianes, 10. Slaves, 221, 223, 261. 
Sibérie, 360. Smilenev, 294. 
Sickij, 270. Smirnov (A. D.), 310. 
sidjaka-alganiejt', 412. Smirnov (N.), 438, 439. 
sÿja, 257. snau, 256. 
Sik, 18. Snéinevskij (V. L.), 306. 
Simanov (Vassili), 301, 302. Sobakino, 236, 279, 287, 410. 
Simbileï, 23r. sodamo, 259, 336. 
Simbirsk, 9, 219, 224, 226-229, Sofronova, 13. 


233, 234, 243, 248, 269, 271, soimu, 258. 

29r, 295, 308, 310, 318, 319, 325, soka, 257. 

33r, 335, 338, 340, 341, 344, 355, sokarjams, 257. 
362, 363, 370, 371, 379, 390, 402, sokan-kir'di, 387. 
418, 422, 426, 429, 430, 433, sokst, 58. 


AG solà, 18. 
Simskij (Khabar), 17. solas, 23. 
sinderja, 24. Solej, 232. 
Singilejka, 231. Soligalié, 14. 
sir, 18. Somov (Cyrille), #67. 
Sira, 227. Sophie, 49. 
Sireljaj, 227, 232. sora, 256. 
Sirikuska, 9, 233. sor(a)-ava, 387. 
sirlagys, 167. sôrjasaÿ, 122, 
sir'ne, 257. sorlyk, 23. 
sisar, 259. Sormar, 11. 
Sitkino, 62. soroka, 5, 87, 89, 93, 94, 318, 332. 
Siuë, 227. Sosnovskoje Uorodisée, 277. 
sivedems, 259. sotkà, 95. 
siveks, 258. Sotkino, 13. 


Siziner'-Alekséjevskoje, 70. Sotnury, 73. 
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Sundyr (Malyj), 56. 
Sunodejevka, 233. 
Suomis, 220, 222. 


sot-ljunja-kugu-jumo, 191. 
s0zar, 259. 
Spassk, y, 229, 233, 234, 236, 297, 





314, 318. Suponev (lvan), 268. 
Spasskij Muromskij, 293. Sura, »-6, 9-11, 30, 78, 224, 226, 227, 
Spasskoje, 235, 240, 293. 934, 277, 283, 287, 29%, 298, 319. 


Suradejevo, 231. 
Suralej, 227, 233. 
sürem, 96, 107, 108, 160, 177, 186-188. 


Spicyn (A. A.), 333. 
Slapiner, 15. 
Slaroje Gorodiite, 27 






Staroje Janysevo, 266, ? 
Staroje Ozerdéjevo, 353. 
Stavropol', 230, 331, 443. 





Sur'ja, 17. 
suro, 296, 
Surodejevka, 228. 


surt, 23, 83. 

surt-kugu-jumo, 163. 
surt-huguzd, 189. 

Surty, Go. 

Sutner’, sr. 

sut sandylyk, 139. 

Suzdal', 8, »20, No. 

suzma, 256. 

Svjaloslav Vsevolodovié, 273. 
Svijaga, ro, 11, 17, 26. 
Sufljai, 232. Svijazsk, 11, 33, 58. 
Sukonjal', 259. Sviséeva, 238. 

Sukhodolomy, 267. syjan, 4. 

Sukhoj Samaj, 231. Sykhretja, 278, 279. 
Sulemen, 278. Syresevo, 232. 

sulyk, 27. Syresi, 233. 

Sumarevo, 9. Syrza, vo. 

Sumka, 150, Syzran’, 30, 234, 243, 271, 285. 
Sundrovskij Vrag, 238. 


Steksovo, n3r. 
Stemas, 27, 233. 
slena, 253. 
Stepanovka, 238. 
Sterlitamak, 331. 
stir’, 336. 
Stroganov, 15. 
Suas (Évañ), 16. 
Suterma, 266. 
Suékina, 303. 






m2< 


Sajguñi, 9, 233. 
$abon, 25. Sajtan, 27, 159, 160, 186-188, 0, 
Sack, 7, 9, #29, 233, 934, 236, 277, 398, 399, 405, 410-412. 
278, 281, 296, 298, 303, 304, 313, sak. à 
314. Sakhajevo, #31. 
Sadrino, 32. Sal’ (Malyj), 62. 
Sadyÿmo, »37, 363, 366, 369, 379, Salalejka, 314. 
389, 4ox, 4o7, 416, 48, 49. Saly, 315. 
Sadymskij Majdan, »38. Sam:j-koi tjung-sirt, 160. 
Saja-Kuznecova, Go. Samorgi, 297. 


Sabd-ava, 403. 
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Sanéurino, 33. 
Sanik, 23. 
$Sapsaner, 15. 
Sapier, 18. 
Sapy, 4. 
Sarapovo, 236. 
Sarkaner, 13. 
Sarmakïa, 13. 


Sarpan, 25, 87-89, 106, 136. 


Sa$ka, 172. 

Saëkar, 15. 

Saënur, 15. 
Satkovo, 235. 
Satmarka, 11. 

Sava, 232. 

Savea, 23, 

Saveri, 232. 
Saverskij, 232. 
Séakaj, 341. 

Séatjaj, 341. 

Séegly (Malyje), 63. 
Séenjaj, 341. 
Sedrym, 17. 
Segartenga, 60. 
Sejsupov, 282, 295. 
Sekhtanur, 15. 
Selemis, 234. 
Seljaklejka, 232. 
$el'mema modaë, 111. 
$Semesur, 18. 
Serdys-sirt, 155, 
$erem, 186. 
$esnarka, r1. 
Sestakov (P. D.), 76, 145. 
seske, 114. 

Seëmara, 8. 

Sesur, 62. 

$etnev (Athanase), 4r. 
Sevyrljaj, 233. 
Si-bavas, 388, 389, 398. 
Siékilej, 225, 233. 
Sidrolej, 232. 
Sigajevo, 232, 238. 
Sijary, 13. 

Sikéura, 279. 
Silek&a, 14. 

&ilik, 120. 

Siliksa, 13. 

Silokÿa, 23r. 
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Siloksanskij, 23r. 
Simaks, 88. 

Simañobyc, 88. 

Siminer, 13,18. 

Sim'ja, 17. 

Kindonovin (Kolman), 314. 
Singa, 17. 

Sinza, 7. 

Sinia, 13. 
Sirga-perke-khan, 163. 
Sirguëi, 9, 232. 
Siringuëa, 233. 
Siringusi, 9, 236, 240, 241. 
Sirkama, go, 214. 
Sirt-terka(n), 155. 
Sirt-vodys, 155. 
$isadejevo, 23r, 310. 
Siser-jar-kugu-jumo, 163. 
$isimorovo, 13. 

Sisiner, 64. 

Siskin, »8r. 

Sislejka, 232. 
$i&marinskij, 15. 
&isonko, r19. 

Sigur, 18. 

Sivarlejka, 232. 

Su-ak$, go. 

Sjudyr-aba, 162. 
Sjudyr-on, 163. 





Sudyr Samyt-kugu-jumo, 163. 


Suljuks, 27. 
éju-Sér, 89, go. 


Skaj, 388, 396, 398, 409-412. 


Skaj-bavas, 389. 
Sken-oto, 128. 
Sobyr, gr, 94, 318. 
Sogan, 23. 
Sok$a-aba, 162. 
$0l6, 114. 

Sorbä, 96. 

$orok, 23. 

Sory, 15. 
Soryk-jol, 108. 
Soëma, 17. 
So$um-pajrem, 184. 
Stej, 95. 

Sleme, 257. 
Sterdems, 257. 
Suanger, rr. 
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$uar-solà, 10. 
Subejka, 332. 
Suda, r9, 63, 100. 
Sudo-mare, 19. 
Sudugus, 158, 436. 
Sudum, 15. 
$ugar-vice, 138. 
Sugurov, 294. 
Sugurovo, 248. 
Sukëum, 13. 
$ule, 23. 

Sul'geme, 25. 
Suljanur, 6o. 
Sunganur, 15. 
Surgovas, r2, 13. 
$urma, 13. 


taga, 23. 

tagana, 25. 

takijà, 89. 

Talumbaïkha, 13. 

Tamajevka, 23r. 

tambalango, 258. 

Tambov, 9, 10, 217, 219, 226, 298, 
229, 233, 234, 240, 41, 246, 263, 
269, 272, 277, 283, 284, 298, 303, 
313, 314, 318, 328, 332, 432. 

tamme, 224. 

tamyk, 27, 139. 

Tane, 265. 

tani-alganäejt', 412. 

Tansyrej, 283. 

Tarakany, 41. 

Tarasova, 278. 

Tarbejev, 13. 

Tarbejevka, 233. 

Targus, 13. 

tarka, 356. 

tarkhan, 37, 39, 42, 279. 

Tarkhanovo, 41. 

Tarkhan-solà, 41. 

Tartalej, 309. 

tarvaz, 257. 





T 
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Surmanges (?), 172. 

Sustelim, 9. 

Suserma (Suterma, Cuéerma, Sjuk- 
sjurma), 270. 

Suska (Ceremisskaja), 64. 

susmon' langon' o2ks, 4ar. 

suspan, 18, 331, 332, 

Sutkazar, 11. 

Sulnerev, 11. 

Suvar, 194, 

Suvarda, 232. 

Suvary, 232. 

SuË, 97, 993, 256. 

Suiar, 114, 296, 

Syniar, 94. 






tarze, 21. 

Tatars, 16, 17, 21, 8 sqq., 82, 89, 
92, 93 975 113, 139, 192, 172, 203, 
205, 246, 251, 266, 269, 272, 274, 
275, 270, 279-081, 284, 314, 316, 
301, 356. 

Tavra, 180. 

Tazaner, 13. 

Tcherkesses 270. 

Tchouvaches, ro, 16, 17,21 sqq., 39, 
33, 8, 89, 90, 270, 271, 321, 329, 
334-336, 438, 439. 

tehhter’, 259, 336. 

Telimerga, y, *33. 

Temir, 236. 

Temnikov, 9, #29, 233, 234, 236, 
269, 270, 278, 281, 303, 305, 318. 

Temnikov Novyj, 276. 

Temnikov Staryj, 276. 

Templjaj. 232. 

ten, 6. 

ten'éel, »4. 

ten'ye, 43. 

Ten'gusevo, »33. 

tengyi-aba, 162. 

tengyi-kugu-jumo, 163. 
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lengyi-on, 163. 

Tenié, 276. 

Tenis$ev (les mourzas), 276. 

Tenisev (Isjal), 279. 

Tenisev (Jemas), 29. 

Terekhin, 243. 

Térénéze, 376. 

Terjukhanes, 316, 3yr. 

Terjus$evo, 303, 306-309, 316, 319, 
328, 330, 333, 386, 440. 

Tesa, 226, 236, 279, 280, 319. 

Tesnjar’, 327. 

Teëlelim, 9. 

teljaÿ, 118, 336. 

Tetjakova, 269. 

Tetjusi, rr. 

Thomsen (Vilh.), 221, 222. 

Tikhon (le métropolite}, 51. 

Timofejev, 13. 

linge, 257. 

Tin'gusi, 9. 

liriigal', 438. 

liste, 214. 

Tilov (A. A.), 440. 

tjablo, 86. 

tjubelejka, 89, 92. 

tjugo, 23. 

tjuljas, 24. 

tjun'éa ({junja), 27. 

tjunja (tjun'£a), 27. 

tjunja-oto, 130. 

tjunja ümbal' soëyn-aba, 162. 

tjunjuk. 23. 

tjur', 18, 26. 

fjurik, 5, 87-89, 93, 94, 198, 318, 
332. 

Tjurjar, 11. 

tjusak, 25. 

Togaj, 276, 282. 

Togajevo, 310. 

toj, 259. 

Tojma (Velikaja), 64. 

Tojsan, 5. 

Tokmary, 11. 

Toktar-solà, 20. 

tokhja, 332. 

Tokhtamys, 203. 

tol-ava, 388, 403. 

Tolpja-nur, 19. 


Tolstoj (comte A. V.), 243. 

Toma-Saraj, 16. 

Tomaschck (Wilhelm), 223, 253-255, 
260. 

tombamo langa, 326. 

Tomnikovo (Tomnikova, Tomnikov), 
2771 297, 314. 

Tomylovo, 287. 

Tonkino, 13. 

Topner, 11. 

topo, 256. 

tôrd, 26, 30. 

Tor-jal, 20. 

Torma, 17. 

Toroklejka, 233. 

Toropovo, 236. 

tôrs', 23. 

Tor-solà, 20. 

To$to-koi-tjung, 155, 160. 

Toëto-tjung, 155. 

tout, 256, 

tovzjuro, 256. 

Toësolà, 62. 

Trakelej, 231. 

traks, 256. 

Trjanguëi, 231. 

Troickij Posad, 30. 

Trukhleï, 2351. 

Truslejka, 233. 

tsjumo, 356. 

tuaras, 24. 

tuatka, 95. 

tuburt, 23. 

tuburtysi, 95. 

Tukmino, 418. 

tukom, 128. 

tul-aba, 162. 

tulja-kugu-jumo, 163, 169. 

tul-khugu-jumo, 163, 169. 

tul-on, 163. 

tuluk, 27, 117. 

Tul-vodys tylmaze, 155. 

tülza-kugu-jumo, 163. 

tülzy-aba, 162. 

tülzy-on, 163. 

Tumanur, 15. 

tuma-üzais, 406. 

tuma-paz, 406. 

Tumlejka, 233. 
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tumn, 24. 
tum-paz, fo8. 
Tumxa, 17. 
Tumyievka, 286. 
Turcs, 260, 26r. 
Turek, 68, 181. 
Turgakov, 277. 
Turganova, 287. 
Turguëskij, 13. 
Tur’ja, 17. 


u, 118. 

ucez, 259. 

Utajev (Bajus), 353. 

Uëaleÿ, 225. 

Utevatov (Clément), 283. 

U-tinde-pajrem, 184, 186. 

Uéujevskij, 23r, 

Udjurma, r7. 

Ud-murt, 252. 

ädur, 116. 

Ufa, 31, 35, 45, 61, 79, 82, 104, 119, 
194, 138, 146, 153, 176, 180, 20, 
219, 295, 308, 311, 319, 325, 331. 

ujsud-bavas, 389. 

Ukek, 250. 

Ukovië (Alexandre), 281. 

ukro, 93. 

Ukhta, 17. 

Ulanger, 1°. 

ulce-paz, 387. 

Ulja, 338, 339. 

ul'l-ava, 395. 

uma, 257. 

umar’ (est. umar), 223. 

ümyr-kugu-jumo, 163. 

Undur-sirt, 155. 

unukä, 115. 

Unia, 2, 14, 17. 

ur, 259. 

ur’a, 342. 

Urazlejka, 23. 

ure, 259, 356. 
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Turkuñi, 7, 231. 

türlas, 25. 

Turnaj, 207-209. 
Turondéjev (Savelij), 289. 
Tur$a, 17. 

tust, 256. 
tülüra-kugu-jumo, 163. 
luvo, 256. 

tytür, 259. 


uredev, 259, 342. 

ureks, 259. 

urem, 26. 

uren', 342. 

Urgaki, 60. 

urjaë, 259. 

Urlapovo Gorodisée, 257. 

Urlej, 28. 

Urlejka, 232-234, 

Urlja, »28. 

Urma, 17. 

Urmalej, 225, 234. 

Urmar, 11. 

Ursy, 97, 201. 

Urt'ma, 17. 

ur'va, 259. 

ur'va (er've), 342. 

ur‘vakslems, 259. 

ur/vakstoms, 259. 

ur/vala, 259, 355. 

urys, 223. 

Urèum, 5, 15, 17, 30, 3r, 34, 35, 41, 
44, 59, 60, 62, 63, 65, 66, 68, Go, 
72, 73, 80, 82, 85, 88, 89, gr, 92, 
96, 98, 99, 100, 104, 106, 145, 152, 
165, 180, 186-188, 194, (98. 

Usa, 243, 244. 

Usada, 310, 

usk, 260. 

Usklej, 234. 

Uskljaj, 232. 

usko, 260. 
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üsso, 183. 

Usta, 198. 

Usl'e, 284, 299, 313. 
Usljug, 14,16. 

us, 27. 

Uäinka, 238. 
Uslejka, 232. 
U$mar, 9. 


Vaëkas, 227, 233. 

Vad (rivière), 236, 284 

Vad (village), 310. 

vuibmo, 260. 

vaim, 260. 

vajme (ojme), 260. 

takan, 258. 

Vala (Velikaja), 64. 

Vala-Muli, 64. 

Valgus, 233. 

valks, 260, 

val'ma, 258. 

Valova, 23r. 

vanamyst, 376. 

Varaksina, 60. 

vardanka, 343, 356. 

vardoks-$i, 343. 

Varlazejka, 23r. 

Varma, 227. 

Varmalej, 227, 231. 

Varm-al'te, 4o2. 

Varm-alja, 102, 

Varm-ava, 388, 396, 402, 403. 

Varnavin, 12, 13. 

Vasil’ (Vasil'sursk), 5, 6, 34, 78, 8o, 
89, 195, 196. 

Vasil'ev, 212. 

Vasil'evka, 235, 3ro. 

Vasil’ko Constantinovié, 273, 274. 

Vasil'sk, 236. 

Vassili l’Aveugle, 32, 28r. 

Vassili Dmitrijevié, 281. 

Vassili If, 32, 33. 

tu 366. 











uÿmen, 29. 
ustuman'-kir'di, 391, 
ustyr, 293. 

ulomo, 258, 325. 
Uver'-Vjata, 206, 207. 
uzere, 257. 

uzyr, 223. 

Uiedys, 155. 


Vaskilej, 23r. 

vale, 116. 

Vat'ma, 226. 

vazor, 257. 

Vaimar, 9. 

vaio, 260, 356. 

Veterlei, 233. 

Veëkas, 227. 

Veëkina, 379. 

Veëkinzin (Moltan), 289. 

Veëkusy, 233. 

Ved', 252. 

ved'-alja, 341, 396, 416, 417. 

ved'-ava, 34r, 387, 396-398, 418-40, 
422, 423, 432. 

Ved'-azyr-ava, 396. 

ved'-erav, 387, 391. 

Vel'demanova, 231. 

Vel'deminovo, 310. 

vel'derme, 258. 

vele, 225, 353, 354. 

velen'-paz, 387. 

Velel'minskij, 23r. 

Velikaja Tojma, 64 

Velikaja Vala, 64. 

Velikij Vrag, 343. 

Velikuëa, 12-14. 

Velikuëi, r3. 

vel'ks, 258. 

Vel'misov Poëinok, 285, 292. 

vels, 259. 

venge, 114, 116. 

vens, 258. 

Veredcjevo, 231. 
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Verekhljajka, 232. 

Verengiljaj, 23°. 

Vere-paz, 408, 440. 

Vergilej, 23%. 

veri-priatsa, 319. 

Verjaku$a, 2371. 

Verjakuëi, 7. 

Verkh-iss, 28, 

Verkhocen'e, 277, 283, 296, 297. 

Verkhosur, 266. 

Verm-ava, 409. 

Versina Kugunera, 15. 

Verilej, 232. 

Verslejka, 237. 

Vertelim, 9. 

Veske (M. P.), 205. 

Vetluga (ville), 72, 8o, 88, 89, r°1, 
124, 137. : 

Vet$tomov, 16. 

Viatitches, 10, 

Vickidejevo, »33, 

Vickilejka, 232. 

Vickinza, 7. 

Viémar, 64. 

videms, 257. 

vidnezse, 167. 

vigine, »57. 

VikSnza, 7. 

Vikhorevo, 63. 

vimé, 131, 

Vindrejevskij Zavod, 236. 

vir', 996, 

vir'-alju, 341, 4uz. 

vü’-ava, 341, 387, 40%-407, 417-418, 

virez, 256. 

Virtjan, 352. 

vila-kra (vita-kuba), 169, 

Yjak<ener, 15. 

Vjardja-Skuj, 409, 434. 

Vijarku, 9. 

Vjarvel", 296, 232, 233. 

Yjazem-Pomru, 29%. 





Vjazovka, 435, 436. 
tjud-aba, 169. 

vjud-ija (ejud-o3à), 163. 
vjud-kugu-jumo, 163. 
vjud-on, 163. 

tjud-osà (vjud-ija), 163 
vjud-vodys, 192. 

rjulas, 93. 

Vladinir (ville), #73. 
Vladimirshoje, 30. 
vodys, 27, 156, 160. 
vodys-keremel', 153, 154. 
Vogouls, 220, 320. 

voi, 256, 

Vokardin, 294. 

volak, 23, %5. 
volgonte-kugu-jumo, 163, 169. 
volik, 93. 

volik Suéyn-aba, 162, 
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